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Note importante
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Ce livre contient des situations très sombres pouvant rappeler un traumatisme, notamment des scènes de viol. Celles-ci peuvent être détaillées, alors s’il vous plaît faites preuve de prudence. Il y a également des scènes de violence graphique, d’agression sexuelle, d’enlèvement, d’abus psychologique et physique, de sexe explicite, de trafic d’êtres humains, et de syndrome de stress post-traumatique. Sont également mis en scène dans l’ouvrage des penchants sexuels avec du sang, des couteaux, de l’humiliation et de la somnophilie.
 
Ce livre est considérablement plus sombre que le premier. S’il vous plaît, veuillez prendre ces avertissements au sérieux.
 
Il s’agit d’une œuvre de fiction, le traitement des différents thèmes est à aborder avec extrême vigilance.
 
Vous trouverez à la fin de ce livre une liste de ressources et de contacts à laquelle vous référer si nécessaire.
 
Votre santé mentale est importante.


Note de l'Autrice
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Si vous vous attendez à des retrouvailles rapides, ce livre n’est pas fait pour vous.
Ne vous inquiétez pas, il n’y a pas moins de scènes pimentées pour autant.
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  Chapitre 1

  Le  Diamant

  
    L’odorat. C’est le premier de mes sens à me revenir. J’aurais préféré que ce soit autre chose parce que je suis immédiatement assaillie par des odeurs corporelles, de l’eau de Cologne épicée, et ce que l’on ne peut décrire que comme la puanteur du mal incarné.

    Puis mon sixième sens se manifeste, me murmure des notes d’avertissement et d’urgence.

    Je suis en danger.

    Ces notes se transforment en un chœur de cris stridents et de bruits violents qui remplissent mon corps d’une panique déchirante. L’adrénaline grimpe en flèche et c’est à peine si j’ai assez de bon sens pour rester aussi silencieuse que possible.

    J’ouvre lentement mes yeux encroûtés et je suis accueillie par l’obscurité la plus totale. Il me faut une seconde pour comprendre que j’ai un bandeau autour de la tête.

    Puis, l’état d’engourdissement hébété dans lequel je me suis réveillée se dissipe et mon souffle se coupe lorsqu’une douleur dévorante s’infiltre, engloutissant mon corps dans une souffrance absolue.

    Mon Dieu, c’est à ça que ça ressemble, d’être en vie ? Ça ne peut pas être la mort. Je serais en paix si c’était le cas. Et je suis peut-être en train de tomber amoureuse d’un harceleur, mais j’aurais bien les nerfs si je ne finissais pas au Paradis.

    J’ai mérité ma place là-bas.

    En me creusant la cervelle, j’essaie de passer outre à la douleur et de me rappeler ce qui m’est arrivé. Je me souviens vaguement des messages de Daya, qui me demandait de venir. Le sentiment d’urgence qui m’a saisie en voyant qu’elle ne décrochait pas. Je me souviens d’être montée dans ma voiture, d’avoir vu des phares et d’avoir paniqué, d’avoir été projetée en avant et puis, plus rien.

    Et à présent, je suis là… Aucune idée d’où ça peut bien être. En tout cas, ce n’est pas un endroit sûr.

    Bon sang, est-ce que c’était Daya qui m’écrivait, au moins ? Est-ce que quelque chose lui est également arrivé ?

    Cette possibilité déclenche une nouvelle vague de panique en moi. Les scénarios s’enchaînent et empirent jusqu’à ce que je ne sois plus qu’une masse d’angoisse et de désespoir. Elle pourrait être blessée ou avoir de sérieux problèmes.

    Bordel – je suis blessée et j’ai de sérieux problèmes, et je ne sais pas du tout comment je vais m’en sortir.

    Ma respiration s’accélère encore et mon cœur bat tellement fort contre mes côtes qu’il me fait mal. Il me faut mobiliser le peu de forces qu’il me reste pour garder le silence.

    Putain, où suis-je ?

    Où est Zade ?

    Des voix assourdies me parviennent alors, étouffées par le bourdonnement à mes tempes, mais de plus en plus nettes. Je tends l’oreille, essayant de distinguer des mots par-dessus les battements de mon cœur et la douleur qui gonfle dans mon corps tel un ballon d’eau.

    Étrangement, la souffrance a sa propre voix, et elle gueule sacrément fort.

    « Z partira à sa recherche, dit un homme à voix basse. Mais tout ira bien une fois qu’on sera chez Garrison et qu’on aura bazardé le van. On l’amènera là-bas rapidement. »

    Un souvenir me frappe alors de plein fouet : des flashs d’avoir été traînée hors de ma voiture. Ainsi que la douleur du verre et du métal mordant ma peau. Cela explique pourquoi mon dos est en feu.

    Putain, j’ai été kidnappée – évidemment. C’était forcément l’œuvre de la Société. Zade m’avait dit qu’elle me ciblait et je sais qu’il avait posté des gardes à l’extérieur du manoir Parsons. Ils ont dû utiliser Daya pour m’attirer à l’extérieur, ce qui signifie qu’il y a de fortes chances qu’elle ait été enlevée aussi.

    Bordel, je suis une idiote.

    Je n’ai même pas envisagé une seconde que ça puisse être un piège en voyant que Daya ne répondait pas à son téléphone. J’étais tellement déterminée à la rejoindre au cas où elle aurait été dans le pétrin que je n’ai même pas songé à appeler Zade. Non seulement ça aurait pu me sauver, mais ça aurait également pu sauver Daya.

    Un sanglot monte de ma gorge et je ferme les yeux. Une larme s’échappe de mes cils et ma poitrine tremble de l’effort que je fournis pour essayer de ne pas m’effondrer. Tout est ma faute.

    Zade m’a prévenue à maintes reprises qu’ils étaient à mes trousses, et j’ai foncé tête baissée dans le premier piège qu’ils m’ont tendu.

    T’es vraiment trop conne, Addie.

    « Tu penses réellement qu’on va pouvoir la cacher sans qu’il la retrouve ? C’est Z, putain », répond un autre homme. Celui-là a un léger accent hispanique.

    « On se contente de donner à la Société ce qu’elle a demandé. De qui as-tu le plus peur ? D’elle ou de Z ? »

    Bordel, c’est bien la Société. Je le savais, mais en avoir la confirmation envoie une nouvelle décharge d’adrénaline dans mon organisme.

    J’ignore pourquoi on m’a entraînée là-dedans, mais il faut qu’on me sorte de cet enfer de dépravés ; je n’ai rien à foutre ici. Ma place est dans un monde calme et paisible, où on ne risque pas de me réduire en esclavage.

    Le deuxième homme grommelle : « J’aimerais autant ne pas avoir à choisir… »

    On dirait qu’une main tape l’épaule ou le dos de quelqu’un comme pour le rassurer. « Dommage que tu n’aies pas le choix, Rio. Ça n’a aucune importance. Cette fille-là vaut des millions. Je veux dire, on a un diamant entre les mains. Imagine le tableau, mon pote : la copine de Z, la seule et l’unique, sur une scène de vente aux enchères. Tu sais combien il a d’ennemis ? Les gens vont saliver rien qu’à l’idée de faire de sa copine leur petit jouet. Je recevrai ma part de Max et la Société te dédommagera, j’en suis sûr. On vivra dans le luxe, putain ! » Il laisse échapper un éclat de rire semblable à celui d’une hyène. « Je vais pouvoir m’acheter une île privée une fois que l’argent sera rentré ! »

    Une bouffée de colère me traverse face aux paroles cruelles de cet homme qui parle de moi comme si j’étais une maison à vendre.

    « Ton idée du confort doit être différente de la mienne. Nous devrons nous cacher à ses côtés. Du moins tant que Z est toujours en vie », répond le deuxième homme, Rio. Son nom m’est familier et je crois que je me rappelle vaguement quelqu’un crier son nom après qu’on m’a fait sortir de la route.

    « Ne t’inquiète pas, mec. Nous aurons une longueur d’avance avec le rituel de ce soir et je suis sûr que la Société éliminera Z, d’une manière ou d’une autre. Ils nous protègeront. »

    Il n’obtient qu’un grognement railleur pour toute réponse.

    Bon sang, je suis vraiment dans la merde. Des larmes perlent aux coins de mes yeux, et j’ai beau essayer, aucune injure ne les empêche de déborder comme des rivières en crue sous le bandeau.

    Je parviens à peine à contenir le sanglot qui menace toujours de s’échapper et qui se fraie un chemin jusqu’au bord de mes lèvres.

    Respire profondément, Addie. Que t’a appris Zade ?

    Il me faut plusieurs instants pour rassembler mes pensées, mais finalement, sa voix finit par s’infiltrer dans mon esprit.

    Laisse des preuves.

    En serrant les dents contre la douleur, j’attrape lentement des mèches de cheveux et tire jusqu’à les arracher. Une piqûre insignifiante pour mon corps meurtri.

    Je ne fais que des petits mouvements discrets. Avec le bandeau, j’ignore s’ils peuvent bien me voir. Le moindre geste risque de les alerter.

    Je remue les doigts jusqu’à ce que les mèches tombent.

    Au moment où je m’apprête à en attraper d’autres, ma main rencontre une bosse particulièrement proéminente sur mon crâne et je ne peux retenir un cri de surprise.

    Les deux types ne parlaient pas à ce moment-là, mais on dirait qu’une salle bondée vient de devenir mortellement silencieuse.

    « Bienvenue dans le monde des vivants, ma belle », ronronne l’un des hommes. C’est le premier type, celui qui m’a qualifiée de diamant.

    « Où m’emmenez-vous ? demandé-je, la voix éraillée et rauque.

    — Dans ton nouveau chez-toi – enfin, de façon temporaire. La personne qui paiera le plus cher te fournira ton foyer définitif. » Il glousse comme si j’étais un chien sur le point d’être adopté par une famille aimante.

    « Super, croassé-je. On dirait que j’ai touché le gros lot. »

    L’un d’eux me répond par un rire mauvais. On dirait qu’il s’agit de Rio, cette fois. « Accroche-toi bien à cet humour, princesse. Tu vas en avoir besoin, là où tu vas. »

    Avant que je ne puisse répliquer, je sens une piqûre dans mon bras, suivie d’une sensation de brûlure qui se répand dans mes veines.

    Je prends une grande inspiration. La dernière avant que les ténèbres ne s’abattent sur moi.

    [image: ]

    « Ses signes vitaux sont instables et sa tension artérielle chute. Il faut la mettre sous perfusion. »

    Je remue ; la voix inconnue est déformée par le sifflement dans mes oreilles.

    La souffrance brûle chaque parcelle de mon corps, mais j’ai l’impression d’être sous l’eau, de me battre pour remonter à la surface et de la fuir en même temps, parce que je sais que la douleur n’y sera que plus intense. Je suis enveloppée dans un linceul de feu ; les flammes lèchent mes terminaisons nerveuses, et plus je me rapproche d’un état de conscience, plus le brasier me dévore.

    Une petite piqûre me perce le bras, puis des voix étouffées me parviennent de directions différentes.

    « Épaule disloquée, traumatisme crânien, lacérations sur l’ensemble du corps. » La voix de l’homme disparaît avant de revenir en un cri sévère qui remonte le long de ma colonne vertébrale. « Bon sang, Rio, on n’est pas dans un hôpital ! Ce n’est pas comme si j’avais le matos qu’il faut. Pour ce que j’en sais, elle pourrait faire une hémorragie interne en ce moment même.

    — Oh, arrête, elle allait bien juste un peu plus tôt », répond un autre avec une pointe d’inquiétude dans la voix. Le complice de Rio, je crois.

    « Bien ? Je n’ai aucun moyen de savoir quels dégâts elle a subis. C’est évident qu’elle s’est cogné la tête. Elle pourrait faire une hémorragie et mourir en quelques secondes. Vous allez me trouver un scanner, peut-être ? » Lorsqu’il se heurte au silence, un marmonnement s’ensuit : « C’est bien ce que je pensais. »

    Les ténèbres lèchent le bord de ma conscience, menaçant de me faire replonger. Je gémis et des doigts inquisiteurs m’ouvrent les yeux. Une lumière vive les éclaire mais je le remarque à peine.

    « Mademoiselle, pouvez-vous me dire ce qui vous fait mal ? »

    Un homme d’un certain âge se penche au-dessus de moi, cachant la lumière. Son image est floue, mais je peux distinguer des touffes de cheveux gris, une moustache fournie et des yeux bleu pâle.

    J’écarte les lèvres, mais ma langue reste collée à mon palais.

    Bon sang, mais qu’est-ce qu’ils m’ont injecté ? Je suis complètement désorientée et j’ai la tête qui tourne.

    « Je sais que vous souffrez beaucoup là tout de suite, mais j’ai besoin que vous me disiez ce qui vous fait mal. »

    Tout, putain. Tout me fait mal.

    « Mon… épaule, croassé-je enfin. Ma tête.

    — Ailleurs ? Votre poitrine ou votre ventre ?

    — Mon dos », haleté-je, en me rappelant encore une fois être traînée hors de ma voiture. J’ai l’impression que mon dos a été déchiqueté avec une râpe à fromage.

    « C’est tout ? » insiste-t-il.

    Je hoche la tête. Ces questions m’épuisent. Un million d’autres endroits me font mal, mais mon énergie est au plus bas et je suis très fatiguée.

    « Je vais vous mettre sous anesthésie et vous remettre d’aplomb, d’accord ? »

    Ma vision se fait plus nette, et les traits du visage de l’homme s’affinent. Je distingue aussi un type qui se tient derrière lui, se balançant d’un pied sur l’autre sans nous quitter des yeux.

    Il est temps d’aller dormir, princesse.

    Des yeux sombres et sans fond et un sourire mauvais – Rio. C’est lui qui m’a sortie de la voiture. Les bribes de leur conversation m’échappent, mais je sais qu’il y a autre chose. Je n’arrive pas à penser au-delà du martèlement dans mon crâne.

    Juste au moment où mes yeux commencent à se recentrer, ma vision se brouille une nouvelle fois et mes paupières se font lourdes. Je ne peux pas lutter contre l’envie profonde de tout simplement sombrer.

    Je ne veux pas lutter. Pas quand cela m’éloigne de la douleur.

    [image: ]

    Addie, bébé, j’ai besoin que tu te battes pour moi, d’accord ? J’ai besoin que tu survives jusqu’à ce que je te retrouve.

    « À quel point est-elle endommagée ? »

    La question me fait sortir du trou sans fin dans lequel je dérivais, là où seule une illusion de la voix de Zade vit. Elle n’est pas réelle – pourtant je l’entends. Tellement apaisante que je me bats pour rester auprès d’elle.

    « À ton avis ? Tu l’as fait sortir de la route ! » grogne une voix en colère.

    Alors qu’une douleur sourde palpite dans tout mon corps, j’entends un soupir, puis l’homme plus âgé continue : « Elle aura quelques cicatrices le long du dos à cause des morceaux de verre. Vous avez eu de la chance que ce soit resté à peu près propre, les cicatrices ne seront pas trop horribles.

    — Ça va diminuer sa valeur, grommelle une voix trop basse pour que je distingue qui a parlé.

    — Putain mais ferme-la, tu vas être payé dans tous les cas. Qu’est-ce que tu en as à foutre ?

    — Ton erreur de merde met ma vie en danger. Bon sang, Rio, je savais qu’elle était amochée, mais pas à ce point. »

    Rio n’a pas le loisir de répondre car celui qui doit être médecin reprend la parole : « Elle a trente points de suture entre les deux lacérations les plus larges parce qu’elle s’est fait traîner sur du métal et du verre. Il fallait bien s’attendre à ce que ça cause des dommages permanents, dit-il en prenant clairement le parti du complice de Rio.

    — Putain, Rio. Tu te rends compte que ça risque de sortir de ma poche ? Je t’ai demandé ton aide, pas de tout foutre en l’air.

    — Et comment tu t’attendais à ce que je la sorte de là, hein ? En soulevant la voiture comme si j’étais Superman ? » crache Rio.

    Ma poitrine se contracte. La rudesse de son ton me hérisse comme des ongles raclant un tableau noir. Cette foutue voix m’a déjà réveillée bien trop de fois, me rappelant cruellement que j’ai été entraînée dans un cauchemar dont je n’ai pas encore trouvé l’issue.

    « Si tu n’avais pas percuté la voiture aussi fort, rien de tout ça ne serait arrivé, espèce de merde.

    — Si tu n’avais pas été aussi défoncé et occupé à me gueuler dans les oreilles, tu aurais pu être au volant comme c’était prévu.

    — Messieurs, un peu de calme. Elle est réveillée. Sa pression artérielle augmente. »

    Ma respiration se bloque, mais je ne cherche pas à faire semblant. Lentement, j’ouvre les yeux et vois trois hommes autour de moi, m’observant comme si j’étais un rat de laboratoire dans une expérience.

    Une expérience sacrément tordue.

    Je croise d’abord un regard sombre. Presque noir et sans vie. Des tatouages couvrent la peau légèrement mate du type. Les feuilles de laurier de chaque côté de sa gorge attirent mon attention. Il porte une veste en cuir zippée, mais de l’encre noire serpente sur ses mains jusqu’à chacun de ses doigts, ce qui indique qu’il en est probablement couvert. Il a des traits anguleux, des sourcils épais et arqués ainsi qu’une cicatrice sur le côté du crâne, ce qui complète son apparence presque sauvage. Il aurait été séduisant s’il n’avait pas eu l’air de préférer me voir morte.

    Mon regard se porte sur l’homme à côté de lui ; il a l’air crasseux, avec des croûtes sur le visage sans doute dues à la consommation de drogues. Il porte un débardeur sale et un pantalon trop grand, et sa tignasse de cheveux gras est recouverte d’une casquette à l’envers. Je le reconnais : c’est l’autre homme qui m’a kidnappée.

    Enfin, j’observe le troisième homme – qui doit être médecin. Il a des cheveux gris, des yeux bleus, une moustache fournie et des rides qui viennent troubler l’expression autrement neutre de son visage. Son regard, comme son ton, est plus doux. Mais il y a quelque chose qui cloche chez lui. Il dégage une impression louche et pénétrante que je ne parviens pas à cerner.

    Je détourne les yeux et un frisson glacé s’insinue jusque dans ma moelle. La douleur sourde et lancinante est de plus en plus vive, mais elle est loin d’être aussi écrasante que lorsque je me suis réveillée dans le van. Les antalgiques qu’ils m’ont injectés semblent s’estomper et je ne suis pas loin de supplier pour en avoir plus.

    Mes muscles me font si terriblement souffrir que j’ai l’impression qu’une carapace dure s’est moulée autour de mes os. Je suis incroyablement raide et chaque mouvement me fait mal.

    Respirant difficilement, je jette un coup d’œil autour de moi. Je suis dans une pièce blanche, peu éclairée et… stérile. Ce n’est pas propre comme dans un hôpital – où je m’attendais à me retrouver – mais nous ne sommes pas dans un donjon non plus.

    Je ne sais même pas pourquoi je m’attendais à ça.

    Les murs blancs sont sales, le sol est en béton et des armoires argentées bordent presque chaque mur de la pièce. À côté du lit d’hôpital se trouve une grande table en métal sur laquelle est posé un bol ainsi que divers instruments placés sur un tissu ensanglanté.

    Différentes sortes de machines sont disposées dans la pièce. Bien que je ne reconnaisse pas la plupart d’entre elles, l’appareil qui émet des bips à côté de moi et qui surveille mes signes vitaux m’est familier, tout comme l’intraveineuse enfoncée dans mon bras.

    Le docteur prend un gobelet en polystyrène sur la table à côté de mon lit et me le tend.

    « Buvez lentement », me dit-il.

    En tremblant, j’attrape le verre et bois à petites gorgées. L’eau froide me fait le même effet qu’un glaçon sur une brûlure. C’est un soulagement douloureux.

    Une couverture blanche qui gratte me recouvre jusqu’à la taille, et lorsque je baisse les yeux, je remarque que je ne porte rien d’autre qu’une blouse bleu clair.

    D’une certaine manière, c’est le pire. Ils peuvent voir à quel point il fait froid ici.

    Remarquant la direction de mon regard, le médecin prend la parole. « Je m’excuse pour vos vêtements. J’ai dû les découper afin de pouvoir vous soigner correctement et évaluer l’étendue de vos blessures.

    — Faut remercier Rio pour ça », marmonne l’homme crado dans sa barbe, suffisamment fort pour que je l’entende à travers la peur constante qui tourbillonne dans mon système sanguin.

    « Ferme ta grande gueule, Rick, rétorque Rio, dont l’accent se fait plus prononcé avec la colère. Ou je vais te tuer moi-même, et contrairement à ton précieux diamant, tu ne manqueras à personne. »

    Une terreur que je n’ai jamais ressentie auparavant m’envahit alors. Elle n’a rien à voir avec la peur que Zade faisait naître en moi, et encore moins avec les pauvres frissons que je ressens dans les maisons hantées ou devant les films d’horreur. C’est la terreur qu’on éprouve lorsqu’on est bel et bien dans la merde.

    Le moniteur me trahit et le bip s’intensifie jusqu’à ce que le docteur y jette un œil inquiet.

    Je me souviens à peine des évènements qui ont suivi la collision avec ma voiture. Cependant, je me rappelle vaguement le visage de Rio penché au-dessus de moi après qu’il m’a sortie de l’habitacle. Sa bouche bougeait, mais ses mots m’échappaient. Tous sauf six.

    Il est temps d’aller dormir, princesse.

    « Où suis-je ? » murmuré-je. Puis je tousse, dégageant les glaires dans ma gorge.

    « Au Ritz, princesse. Où est-ce que tu te crois ? » s’emporte Rio, les traits encore crispés par la colère.

    Rick le regarde avec une expression réprobatrice sur son visage grêlé, mais il se tait, prenant clairement la menace de Rio au sérieux.

    Il est évident que Rio a merdé, et une partie de moi espère qu’ils le tueront pour ça.

    « Je suis le docteur Garrison », se présente l’homme aux cheveux gris en se plaçant délibérément devant Rio.

    Déglutissant, je reste silencieuse. Si ce salaud s’attend à ce que je lui dise mon nom comme si nous étions en plein entretien d’embauche, il peut s’enfoncer la perche à perfusion dans le cul.

    « Comment vous sentez-vous ? » demande-t-il en s’approchant d’un pas. Je me hérisse, et avant que je puisse lui dire le fond de ma pensée, il enchaîne, comme s’il avait senti venir ma réponse impertinente. « Un mal de crâne, j’imagine ? Des nausées ? »

    Je serre les lèvres. C’est probablement pour le mieux qu’il ait détourné la question. Ma bouche ne parviendra qu’à me faire tuer si je la laisse s’exprimer librement.

    Je ne vais pas m’en tirer comme je l’ai fait avec Zade – même si je considère que l’expression « s’en tirer » est subjective. Même lorsqu’il s’est fait connaître la première fois et qu’il me terrifiait au plus haut point, j’ai toujours éprouvé un étrange sentiment de sécurité en le poussant à bout, comme si, au fond de moi, je savais que Zade ne me ferait jamais vraiment de mal. Une intuition qui n’a de sens que maintenant qu’il a réussi à se frayer un chemin dans ma vie.

    Cet homme est incroyablement dangereux… pour tout le monde sauf moi. Même quand il pointait un pistolet chargé dans ma direction et qu’il l’utilisait comme plus qu’une simple arme.

    Mais ces hommes ? Non seulement ils me feraient du mal, mais ils me tueraient aussi.

    « Nausées », abrégé-je, la voix toujours rauque.

    Le Dr Garrison commence à traficoter la perfusion, remplaçant la poche de liquide vide par une nouvelle. J’espère que c’est de la morphine.

    Je vide le reste de mon gobelet, mais ça ne suffit pas à calmer la sécheresse perpétuelle de ma gorge. Peu importe le nombre de fois que j’humecte mes lèvres gercées, elles ne sont jamais assez hydratées.

    « Vous avez une vilaine commotion cérébrale. Ce qui signifie que nous allons devoir vous surveiller de près. Je veux m’assurer que votre état ne s’aggrave pas. » Il jette un regard mauvais au duo, et j’ai la nette impression qu’ils se sont déjà disputés à ce sujet.

    Je suis tentée de lui dire de ne pas perdre son temps – les deux autres hommes vont veiller à ce que mon corps subisse bien d’autres dégâts.

    Sentant mon intention, Rio m’avertit d’une voix menaçante : « Tu n’as pas intérêt. Ta chatte fonctionnera toujours, même si tu as des lésions cérébrales. »

    Je me ravise et détourne le regard sur le Dr Garrison. Il pince les lèvres, guère impressionné par les mots crus de Rio.

    Tiens ta langue, Addie. On vient juste d’en parler, abrutie.

    « Vous avez subi un traumatisme important, et malgré ce qu’en disent certains, reprend le médecin avec un regard appuyé à Rio, nous avons besoin de vous en pleine forme. »

    Ils ont besoin que je sois sur pied pour que je vaille quelque chose. Mais je ne discute pas. Guérir signifie récupérer l’énergie nécessaire pour fuir.

    En m’humectant les lèvres, je demande : « Quel jour sommes-nous ?

    — Tu penses vraiment que c’est important ? aboie Rick. T’as pas le droit de poser des questions. »

    Je lutte pour ne pas répliquer. Mes lèvres tremblent de l’envie irrépressible de leur cracher ma haine. Mais je parviens à m’abstenir.

    « On est jeudi », répond le Dr Garrison, en dépit du regard répugnant de l’homme crado.

    Jeudi…

    Cinq jours se sont déjà écoulés depuis l’accident de voiture.

    Zade doit être en train de me chercher à l’heure qu’il est. Il a vraisemblablement perdu la tête et a tout détruit sur son passage… Mon Dieu, il va probablement tuer beaucoup de gens. Non, c’est carrément sûr. Et lorsqu’un sourire commence à se former sur mes lèvres, je sais que cet homme m’a bel et bien corrompue.

    « Quelque chose d’amusant ? » demande Rick. J’efface ce sourire et secoue la tête, songeant intérieurement que même si je risque de mourir, ils mourront tous aussi. Et leur fin sera bien pire que la mienne.

    Alors que je me prends à imaginer le carnage auquel Zade se livrera, mes paupières commencent à s’alourdir et la fatigue a raison de la petite poussée d’adrénaline dont je bénéficiais.

    Les trois hommes m’observent attentivement, et même dans mon état commotionné et brisé, je n’ai pas besoin d’un scientifique pour me dire que, quelle que soit la drogue qu’il m’a administrée, ce n’est pas de la morphine.

    Mes yeux se posent sur Rio et mes paupières se ferment involontairement avant que je ne les force à se rouvrir. Ses lèvres se retroussent et un amusement froid danse dans ses deux puits sombres.

    « Il est temps d’aller dormir, princesse. »
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Chapitre 2
Le Chasseur
Il est très rare que les gens me surprennent.
Je m’attends au pire de la part de tout le monde, même de la mienne. Surtout de la mienne.
Mais lorsque cette voix traverse le brouillard de douleur qui m’embrume la tête, je ne peux cacher ma stupéfaction en sentant la pression froide du métal à l’arrière de mon crâne.
« Il vous en a fallu du temps pour comprendre, Jason Scott. À présent, montrez-moi vos mains, sinon je vous fais exploser la cervelle. »
La même sidération se reflète sur le visage de Jay alors que ses traits se relâchent et que ses yeux s’écarquillent, sa voix saturée d’une perplexité totale lorsqu’il dit : « Vous ?
— Oui. Moi. »
Putain… de merde.
Mon esprit s’emballe, passant en revue chaque rencontre avec elle et essayant de comprendre comment j’ai pu rater ça, bordel – c’est un loup déguisé en mouton et je n’y ai vu que du feu.
Elle a sacrément bien joué son rôle.
« Ça me fait vraiment de la peine, vous savez, dis-je en serrant les dents.
— Pourquoi ai-je l’impression que vous vous en remettrez ? »
Le cri torturé d’un homme dissimulé par la fumée retentit quelque part sur ma gauche.
Une bombe a explosé et m’a projeté sur l’autel en pierre qu’ils utilisaient pour leurs rituels sacrificiels. J’ignore à quel point je suis amoché, mais si je me fie à la douleur grandissante dans tout mon corps, je dois aller à l’hôpital.
Et je n’ai pas besoin d’un foutu voyant pour m’informer que ça ne fait pas partie de mon futur proche.
Le chaos règne dans la grotte artificielle dans laquelle nous nous trouvons, des cris d’agonie et de terreur rebondissent contre les murs en pierre, aggravant le martèlement dans mon crâne.
C’est dans ce trou à rats que la Société sacrifie les enfants. Une sorte d’initiation afin d’être accueilli dans un club qui leur fournit un grand nombre d’innocents à violer et à assassiner.
Des vidéos ont fait surface sur le darknet, la première datant d’il y a neuf mois. Depuis, j’ai travaillé jour et nuit afin de pouvoir prendre part à ce rituel.
Et j’ai finalement réussi.
Mais de toute évidence, la Société m’a vu venir et a planifié mon arrivée.
Dan – l’homme qui m’a fait entrer – avait dit qu’ils avaient attrapé le coupable qui faisait fuiter les vidéos.
J’étais trop distrait pour comprendre que c’était un piège lorsqu’une autre vidéo est apparue sur le Net par la suite. Une vidéo qui avait été mise en ligne à dessein, sachant que je la verrais et que je me rendrais dans le club. Ils m’attiraient à eux afin de mieux se débarrasser de moi.
« Vous m’avez fait perdre une petite fille, Z, dit la salope derrière moi.
— On dirait que vous saviez que c’était le risque », rétorqué-je, un peu essoufflé. Ça me fait mal de respirer, et la douleur s’intensifie à chaque seconde.
La petite fille qui nous a été offerte, à moi et à trois autres hommes sur l’autel, a été emmenée hors d’ici, avec un peu de chance avant l’explosion. J’ai confié sa protection à l’un de mes hommes, Michael, et je n’ai pas encore eu de nouvelles de lui.
« Vous deux – debout. Vous venez avec moi.
— Je suis peut-être un peu bousillé dans l’immédiat, mais sachez que je ne manquerai pas de vous buter à la première occasion », préviens-je. Je réprime un grognement lorsque mon dos est pris d’un spasme. Putain, si seulement c’était comme dans les films, où il est possible de se faire souffler par une bombe et d’aller sauver le monde aussi sec.
« Ça ne risque pas, Z. Vous voulez savoir pourquoi ? »
Je me fige, accablé par le malaise vertigineux qui se forme déjà au creux de mon ventre. C’est comme si la bouche des Dents de la mer venait de s’ouvrir et que mon cœur était le nageur qui ne se doute de rien, sur le point de se faire avaler tout cru. Elle n’a pas intérêt à dire ce que j’imagine, ou je vais péter les plombs.
Je reprends, d’une voix dangereusement calme : « Je le jure sur tout ce qui est sacré, si vous avez touché à ma nana, je vous anéantirai. »
Son silence en dit long et tout devient noir. Ma vision s’éteint et un tsunami de rage s’abat sur moi. Je serre les poings, luttant pour reprendre le contrôle de moi-même.
« Zade. »
L’urgence ronge ma patience, me hurle de me lever et d’aller chercher ma petite souris. Je dois la retrouver avant qu’ils ne l’emmènent trop loin.
« Zade. »
Qui sait jusqu’où ils l’ont déjà emmenée ? À quel point ils l’ont blessée ?
Mon corps tout entier se crispe à cette idée, des images de ce qu’ils pourraient lui faire défilent dans ma tête. S’ils la touchent…
« Bordel, ZADE ! Regarde-moi, mon pote. »
La voix de Jay me parvient enfin, mais je ne le vois pas. Je ne vois plus rien.
On appuie le pistolet contre ma tête avec davantage de force en guise d’avertissement. Je ne me souviens pas d’avoir bougé, mais je suis désormais à genoux, le dos raide tandis que je regarde devant moi. Je ne vois rien d’autre qu’une vision dans laquelle je déchire le corps de cette salope, membre par membre, avec mes dents.
« Restez à terre, siffle-t-elle derrière moi.
— Laissez-moi le… Bordel, il va faire quelque chose de stupide », s’empresse de dire Jay d’une voix paniquée. La douleur explose sur le côté de ma tête lorsqu’un poing s’abat sur ma tempe. Ma vision me revient d’un seul coup et le visage de mon bras droit apparaît, ses yeux noisette à quelques centimètres de moi. « Reprends-toi, putain ! » aboie-t-il, les dents serrées. La veine à son front palpite et de la sueur dégouline sur son visage rouge.
Ma main est enroulée autour du canon pressé contre ma tête, à quelques secondes de l’arracher à l’emprise de cette salope.
« Lâche ça, m’ordonne sèchement Jay. T’as du bol de ne pas avoir ramassé une balle dans le crâne. Tu ne peux pas encore la tuer.
— J’aimerais bien vous voir essayer », crache-t-elle en appuyant davantage l’arme. Je relâche le flingue à contrecœur et pose les mains sur mes genoux. Mes muscles vibrent tellement fort – tellement vite. Mon corps semble immobile, mais je peux sentir chaque tremblement tandis qu’elle continue : « Vous pensez peut-être que vous êtes puissant, mais les miettes de pouvoir que vous avez sont insignifiantes face au mien. Je peux vous faire disparaître et personne ne saura jamais que vous avez existé. »
Je gronde, sur le point de lui démontrer à quel point elle a tort, mais garde les dents soudées pour l’instant. Jay a raison. Elle tient un pistolet derrière ma tête et peut mettre fin à mes jours en l’espace d’une fraction de seconde. Une balle est plus rapide que moi, et je ne doute pas qu’elle mettrait sa menace à exécution et qu’elle tuerait Jay dans la foulée.
Fermant les yeux, je prends une profonde inspiration et pénètre dans un endroit effrayant dans lequel j’ai rarement eu à me rendre au cours de ma vie. L’engourdissement se répand et la tranquillité remplace la rage. Mon esprit devient silencieux, et lorsque je rouvre les yeux, Jay se raidit.
Ce qu’il voit le désarçonne.
Je dois me sortir de cette situation afin de trouver Addie. Alors, je serai plus qu’heureux de montrer à cette garce ce dont je suis capable. Ce monde va lentement cramer et je maintiendrai son visage dans le feu et la regarderai fondre dans ma colère.
« Vous l’avez enlevée ? » demandé-je. Je sais que c’est le cas, mais j’ai tout de même besoin d’entendre la confirmation de sa bouche.
Je sens son souffle chaud sur mon oreille, suivi par sa douce voix moqueuse. « Oui. Je l’ai enlevée et je ne vais la vendre qu’à ceux qui ont les désirs les plus tordus. Et vous ne pouvez rien y faire. »
Il y a une chose que j’ai appris à détester depuis que j’ai fondé Z – mon imagination débordante. Dans ce secteur, c’est une malédiction. Chaque fois que je vois une nouvelle vidéo postée sur le darknet ou que je découvre l’existence d’un nouveau réseau, les premières pensées qui me viennent à l’esprit sont toutes les perversions qui sont infligées à ces femmes et ces enfants.
Mon propre esprit me torture avec ces images. Et plus tard, aucun doute qu’elles me tourmenteront, car ce sera ma nana à qui ils feront tout ce mal.
Mais à présent ? Je me réjouis de toutes les façons dont je m’imagine tuer Claire Williams.
« Alors, commencé-je, grognant lorsqu’un élancement particulièrement douloureux me scie le dos. Mark n’a jamais été votre bourreau, n’est-ce pas ? »
Elle glousse. « Oh, si. C’est juste qu’il ne savait pas ce qu’il risquait chaque fois qu’il posait les mains sur moi. Cet idiot n’a jamais compris que c’était moi qui tirais toutes les ficelles. Il était trop stupide. »
Elle nous contourne, Jay et moi, le pistolet toujours pointé sur ma tête tandis que ses lèvres rouges esquissent un rictus. L’écarlate qui macule sa bouche rivalise avec ses cheveux d’un roux vif qui bouclent autour de son visage et tombent sur ses épaules vêtues d’une robe. Durant le rituel, c’était elle, la mystérieuse personne encapuchonnée qui m’a offert le couteau. Elle savait pertinemment que je ne l’utiliserais jamais sur cette petite fille. Au lieu de quoi, je l’ai planté dans la gorge d’un autre.
« C’est ça qui est merveilleux, avec la gent masculine. Vous êtes tous tellement imbus de vous-mêmes que vous n’avez jamais pensé qu’une femme pouvait être aux commandes. Vous n’avez jamais soupçonné la femme docile et maltraitée, parce que vous avez tous supposé que j’étais faible. »
Je laisse échapper un rire cassant. « Faux. Je n’ai pas soupçonné la femme maltraitée uniquement parce que je ne pouvais pas imaginer qu’une victime puisse s’en prendre à d’autres femmes et enfants innocents. »
Elle sourit vicieusement et se penche à la taille, alignant ses yeux verts sur les miens. « Et moi, je ne peux pas imaginer qu’un homme qui met sa vie en jeu pour sauver ces victimes force une femme innocente à avoir une relation. »
Elle me jauge attentivement, à la recherche de la moindre émotion. Je ne lui en offre qu’une : je renverse la tête en arrière et ris aux éclats.
« M’auriez-vous espionné, Claire ? » lui demandé-je avec hilarité.
Ses lèvres se retroussent davantage. « Nous sommes tous des hypocrites, Z, élude-t-elle en se redressant. La seule différence entre vous et moi, c’est que j’ai choisi de profiter des hommes pathétiques de ce monde. Ils ne cesseront jamais d’abuser de ceux qu’ils considèrent plus faibles. Et ils ne cesseront jamais de les violer ni de les tuer. Alors, puisque c’est le monde dans lequel nous vivons, autant en tirer profit. »
Je réprime une grimace lorsque la douleur dans mon dos s’aggrave.
Bordel. J’ai vraiment besoin d’aller à l’hôpital.
Mais j’ai encore plus besoin d’Addie.
« Vous pourriez faire tellement de bien dans votre position ! s’emporte Jay, les traits déformés par le dégoût. Vous avez un immense pouvoir. Et vous choisissez d’alimenter le patriarcat plutôt que de le changer. »
Elle grogne et braque le pistolet sur lui puis le presse contre sa tempe. Jay se raidit, mais ne recule pas. Mes muscles se bloquent et la douleur lancinante s’estompe tandis que j’observe son doigt danser sur la gâchette.
Si elle appuie dessus… je lui écraserai la gorge sous ma botte avant que cette balle ne finisse de passer à travers le cerveau de Jay.
« Vous avez tort. Admettons que vous détruisiez tous les réseaux, Z. Admettons que vous accomplissiez ce que vous aviez prévu de faire. Croyez-vous honnêtement un seul instant que ça va rester ainsi ? Ah ! À la seconde où la cendre retombera, le mal sera déjà en train de reconstruire son empire, plus fort, plus étendu encore qu’avant. » Elle nous dévisage, Jay et moi, comme si nous nagions en plein délire. « Vous ne vous débarrasserez jamais du mal. Jamais. »
Elle n’a pas tort, mais cela ne signifie pas pour autant que je ne peux pas faire une énorme brèche dans le cloaque d’âmes pourries et créer un vide de pouvoir. Je ne me berce pas d’illusions, je n’éradiquerai jamais complètement la traite d’êtres humains. Mais ça n’a jamais été le but. Sauver ces filles – ces enfants – et donner à autant d’entre eux que possible une seconde chance dans la vie, c’est ça le but.
Mon plan a toujours été de démanteler l’emprise tordue du gouvernement sur les gens et son implication dans le commerce de la chair. Cette seule action fera une différence significative dans le monde.
Cette bataille continuera longtemps après ma mort. Le Soleil explosera et la Terre sera réduite en miettes avant qu’un monde parfait n’existe. Les humains se tueront avant que cela n’arrive.
Mais Z ? Z ne cessera pas d’exister, même lorsque je serai enterré six pieds sous terre. Je préparerai la prochaine génération à prendre la relève.
Claire regarde alors par-dessus son épaule, et je remarque un homme qui approche avec une capuche sur la tête. Je peux deviner son genre uniquement parce qu’il est bâti comme une tour Eiffel inversée. Des épaules massives et larges étendent la robe à en faire craquer les coutures, puis s’affinent de façon spectaculaire pour former des jambes de poulet.
Cet abruti a si souvent sauté le jour des jambes à la salle de sport qu’il ne peut même plus les voir tellement elles sont maigres.
« La voiture est prête », annonce-t-il d’une voix encore plus profonde que la fosse des Mariannes.
Claire abaisse son pistolet tandis que l’homme lève le sien, puis elle me fait signe du doigt.
« Debout, dit-elle d’un ton sec. Tout de suite. »
Je me résigne à bouger en serrant les dents sous la douleur.
Dans un grognement, je parviens à me relever et braque mon regard sur le serpent aux cheveux roux. Elle est assez courageuse pour l’affronter sans ciller. Je suis sûr qu’elle est habituée aux hommes qui la toisent avec mépris, intimidants par nature. Mais Claire n’a jamais eu affaire à un homme comme moi.
« Que croyez-vous que vous allez faire de moi ? la défié-je avec condescendance comme on le ferait avec un petit enfant persuadé de pouvoir gagner un bras de fer contre vous. On ne se débarrasse pas de moi facilement, Claire. »
Elle retrousse ses lèvres en un sourire mystérieux et s’approche sans la moindre hésitation, comme pour me montrer qu’elle n’a pas peur.
« Patrick ici présent va vous conduire dans notre salle d’interrogatoire. Nous allons vous poser quelques questions. » Elle tapote ma joue, condescendante à son tour. « Vous serez utile et vous nous donnerez toutes les informations dont nous avons besoin. Le fonctionnement de votre organisation et les technologies illégales que vous utilisez, ainsi que tous les renseignements que vous avez recueillis au cours de vos années en tant que terroriste. Ensuite, je vous obligerai à regarder votre petite copine avec son nouveau maître avant de vous tuer de mes propres mains. »
J’étire mes lèvres en un sourire féroce, dévoilant mes dents alors que je me penche pour lui montrer exactement pourquoi elle devrait avoir peur.
« Vous avez intérêt à ce que les cordes soient bien serrées », grogné-je.
Ses yeux s’arrondissent aux coins et une pointe de peur y surgit aussi vite qu’un éclair. Cette salope est peut-être aussi froide que la glace, mais cela ne l’immunise pas contre mon feu.
« Après vous », l’encouragé-je en faisant un geste devant moi.
Claire me regarde de haut en bas, visiblement vexée par mon arrogance. Elle est habituée à ce que les gens pleurnichent à ses pieds et se plient à ses ordres à l’image du métal sous une torche.
Elle n’a pas encore appris que je ne suis pas un homme comme les autres.
Avec un reniflement de dédain, elle s’éloigne, en prenant soin de garder le dos tourné. Je n’ai jamais eu besoin d’instiller la peur afin de tuer, mais cela ne me dérange pas de donner des leçons. Addie peut en attester.
Le regard de Jay me brûle le côté du visage. La panique se lit dans ses yeux noisette. Les mots sont superflus ; son expression veut tout dire.
Nous allons mourir.
Pas si je peux l’en empêcher. J’ai beaucoup trop à perdre et tout cela vaut bien plus que ma propre vie.
L’acolyte aux jambes de poulet, Patrick, nous laisse passer avant de s’engager derrière nous.
« Essaie de ne pas mater mon cul », dis-je d’une voix traînante.
Il grogne et me pousse en avant d’une main charnue, le flingue braqué sur mon dos. Lentement, je tourne la tête pour le jauger par-dessus mon épaule, les yeux déments, le sourire aux lèvres.
« Ferme-la et marche », crache-t-il, mais sa voix le trahit et bute sur le dernier mot. Comme ce doit être difficile de feindre la bravoure sous le regard d’un abominable monstre au sourire diabolique.
La fumée commence à se dissiper. Des corps sont éparpillés un peu partout dans la grotte ; un océan de sang éclabousse les pierres. En suivant Claire, mon pied heurte un bras sectionné. Le membre roule jusqu’à une tête décapitée, au visage figé dans la terreur.
Les hurlements de douleur faiblissent à mesure que le nombre de morts augmente, et je ne peux m’empêcher de m’émerveiller en constatant que la Société a sacrifié la vie de ses propres membres uniquement pour me capturer. Cela en dit long.
Je suis plus qu’une menace pour eux. Je suis un fléau.
Claire nous conduit vers la porte par laquelle elle a disparu après m’avoir donné le couteau. D’après le rapide coup d’œil que j’ai jeté dans la pièce, je n’ai vu aucun de mes propres hommes, mais ça ne signifie pas qu’ils n’ont pas été démasqués. Ils sont peut-être morts.
Ma poitrine se serre, j’espère que ce n’est pas le cas. Ils comprennent les risques, mais leur mort serait un fardeau de plus à porter.
Nous suivons Claire dans un couloir faiblement éclairé, une réplique exacte de celui par lequel je suis entré dans la grotte. Des rangées de LED s’alignent de chaque côté, projetant une lueur inquiétante sur les murs et les carreaux noirs.
Ce couloir remonte abruptement puisque nous venons du sous-sol. J’ai l’impression d’escalader une montagne, le corps perclus de douleurs. Jay marche avec raideur à côté de moi, me jetant de temps en temps un regard inquiet. Il est évident qu’il ne s’est jamais retrouvé dans une situation dangereuse comme celle-ci auparavant. Il est toujours derrière l’ordinateur, jamais en première ligne. Je ne sais pas comment le rassurer. Je n’ai jamais été du genre à mentir, et bien que je sois sûr de nous sortir de là vivants, je ne peux pas le garantir.
Quelques instants plus tard, Claire pousse la porte et nous conduit dans une ruelle sombre, à peine éclairée par la lumière de la lune et un réverbère au bout. La sueur qui dégouline sur mon visage se retrouve instantanément rafraîchie par l’air glacé de Seattle.
Claire ne perd pas de temps et nous fait avancer vers un van noir banal qui attend à la sortie de la voie. Ses vitres teintées sont tellement sombres que vous ne pourriez même pas voir à travers si on écrasait votre visage contre la fenêtre. C’est carrément illégal, mais ces plaques d’immatriculation leur éviteront de se faire arrêter. Ils n’auront qu’à voir le nom de Claire pour détourner le regard.
Plus nous nous approchons du véhicule, plus Jay se raidit.
« Considère simplement Claire comme ta marraine la bonne fée, et ceci est le carrosse en citrouille qui va t’emmener auprès de ta princesse, lui glissé-je à l’oreille.
— Ou prince », corrige-t-il, les dents serrées. Il transpire abondamment et ses pupilles sont dilatées. « L’un ou l’autre ne me dérangerait pas. »
Je hausse les épaules. « Tant que tu fais quand même de moi tonton Z. »
Il ricane en me regardant comme si j’étais fêlé. « Tu penses sérieusement que je vais avoir des enfants après avoir vu cette merde tous les jours ? »
Je hausse de nouveau une épaule en ourlant mes lèvres. « Pourquoi pas ? Tonton Z les protégera. Je peux être leur garde du corps personnel. Ils n’aimeront peut-être pas ça, mais tu peux être sûr que je le ferai. »
Il secoue la tête, et un mince sourire passe sur ses lèvres en comprenant précisément ce que je fais.
Je lui donne un avenir. Je lui dépeins un tableau dans lequel il survit et trouve le bonheur, qu’il décide de pondre des gremlins ou non.
Alors que nous descendons du trottoir et approchons du van, la double porte arrière s’ouvre en grand. Claire fait un signe de tête en direction de l’intérieur sombre, nous indiquant de monter.
En lui adressant un clin d’œil au passage, je me dirige dans les profondeurs du van, suivi de Jay. Le soupir irrité de Claire nous accompagne à l’intérieur.
S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, je leur dirais de ne pas contrarier leur kidnappeur. En fait, sachant qu’Addie est dans la même situation à ce moment précis, je lui donnerais une fessée si je savais qu’elle se montrait imprudente. Le mieux à faire, c’est de fermer sa gueule et d’écouter les ordres jusqu’à ce qu’on trouve le moyen de fuir.
Cependant, mettre Z à l’arrière d’un van n’a rien à voir avec l’enlèvement d’un civil innocent. Pour le moment, je peux partir du principe qu’ils ne tueront pas Addie. Elle a bien trop de valeur. Plus je réfléchis à la situation, plus je suis confiant. Claire ne gagnera pas cette manche.
Elle est peut-être intelligente, mais elle ne l’a pas été assez pour me mettre hors d’état de nuire. Cela aurait pu lui donner une sacrée chance.
Je m’assieds sur la banquette en métal froid, serrant les dents contre la douleur, et je dirige à nouveau mon regard féroce sur Claire. Elle se tient juste devant les portières et m’observe avec un petit sourire. Ses boucles rouges serrées brillent sous le réverbère et, pendant un instant, elle paraît innocente. Elle a l’air d’une femme qui a enduré des années d’abus sous toutes ses formes et qui ne demande qu’à vivre en paix.
Puis le mirage se brise et tout ce que je vois, c’est une femme qui est devenue ce qu’elle détestait.
Elle lance un regard chargé d’avertissement dans ma direction, puis ferme les portières en les claquant, déclenchant l’allumage des LED qui bordent le sol de part et d’autre.
Jay s’installe sur la banquette en face de moi et met immédiatement sa ceinture de sécurité, tandis que Patrick s’assied à mes côtés. Si près qu’il est pratiquement sur mes genoux.
Mes yeux dérivent vers lui. « Tu ne veux pas te battre à l’épée avec moi, Patrick. Je te promets que je vais gagner », dis-je, pince-sans-rire, en jetant un coup d’œil à son entrejambe.
Jay me siffle dessus pour que je la boucle, mais je ne détache pas mon regard de l’endroit où je sens les yeux du gorille dissimulés sous la capuche profonde.
« Tu ne sais pas quand tu dois la fermer, pas vrai ?
— Qu’est-ce que j’ai dit ? demandé-je en feignant l’innocence. Je pensais que c’était ton intention vu la façon dont tu es assis sur mes genoux.
— Ça va être difficile de se battre à l’épée si tu n’as plus rien dans le froc », rétorque-t-il, le ton empreint de malice.
J’arque un sourcil, peu impressionné par sa menace. « Même avec une tronçonneuse, il faut du temps pour couper un tronc d’arbre. Tu seras mort avant qu’on en arrive là.
— Cause toujours », crache-t-il.
Je souris en coin, mais ne réponds pas. Si Jay n’était pas là, j’aurais continué à le provoquer. Mon but serait qu’il m’attaque, et avec un peu de chance, qu’il braque une arme sur moi. Ce qui me donnerait l’occasion parfaite de le désarmer et de le tuer.
Mais il est possible qu’il tourne son flingue contre Jay, et je ne mettrai pas sa vie en danger, alors je vais me contenter d’attendre le bon moment. Patrick va mourir. Et très bientôt.
Le moteur gronde et prend vie, ce qui fait vibrer le métal sous mes fesses. Le véhicule fonce vers l’avant, nous faisant basculer lourdement tous les trois sur le côté et poussant Patrick encore plus contre moi.
Nous nous dévisageons et, lentement, il s’éloigne de moi de quelques centimètres.
C’est bien ce que je pensais.
Maintenant que cet abruti me laisse un peu respirer, je peux enfin réfléchir.
Mais il ne faut que quelques secondes pour que mes pensées ne s’assombrissent. L’espace confiné dans lequel j’avais forcé mon esprit se dissipe, et cette rage noire refait surface.
Ils ont pris ma petite souris.
Je ferme les yeux et baisse la tête, luttant pour reprendre le dessus. La couche fragile de résolution qui contient mon angoisse et ma rage meurtrière se fissure. Mes pensées paniquées sont trop lourdes et, comme lorsqu’une personne se tient sur de la glace trop fine, ma maîtrise de moi-même va finir par se briser sous la pression.
Mais je ne peux pas me le permettre. Pas encore.
Je dois me concentrer pour nous faire sortir de là et c’est déjà suffisamment compliqué avec mon corps qui souffre le martyre.
Il y a toujours l’option d’attaquer et de tuer Patrick, mais cela n’arrêtera pas le véhicule, surtout s’ils comprennent que j’essaie de m’enfuir. La seule alternative serait de tirer à travers la paroi avec le pistolet jusqu’à ce que je touche le conducteur, ce qui pourrait nous précipiter dans la circulation et tous nous tuer. Ou bien Jay et moi pourrions essayer de sauter du véhicule en marche, sauf que mon corps est trop mal en point pour supporter une telle chute.
Expirant par le nez, je lève la tête. Jay me dévisage, les sourcils froncés d’inquiétude. Ses cheveux noirs sont trempés de sueur, et il tremble comme une feuille. Il n’est vraiment pas fait pour la vie de mercenaire.
Putain, mais bien sûr !
La panique de Jay et mon piteux état nous ont fait oublier un outil très précieux. Nos oreilles sont encore équipées de puces Bluetooth. Elles sont toutes petites et transparentes, il s’agit d’un dispositif illégal qui ne se remarque pas à moins qu’on ne le cherche vraiment. Tellement imperceptible que Claire n’a même pas pensé à vérifier.
Le dispositif dans nos oreilles est activé par un petit bouton ou une commande vocale. Mais ça signifie que Jay ou moi devons utiliser les mots « appel » ou « appeler ».
Je reporte mon regard sur Patrick. « Alors, est-ce que j’aurai le droit à un appel quand on sera là-bas ? »
Il grogne. « Très drôle. »
Silence.
Bordel, l’appareil a probablement été endommagé par l’explosion. Ça explique pourquoi mes hommes n’ont pas tenté de me joindre. Je lance un regard à Jay et il acquiesce, une goutte de sueur perlant sur le bout de son nez.
« Allez, mec, ma grand-mère est malade. Elle doit probablement se demander où je suis. » Je fais de nouveau face à Jay. « Tu n’avais pas promis à ton frère que tu l’emmènerais bouffer une pizza ce soir ? »
Jay tente de garder une expression neutre, mais ce gosse ne sait pas du tout jouer la comédie. Voilà une autre raison pour laquelle il reste derrière un écran.
« Ouais, euh… je devrais probablement euh… appeler Baron et lui dire que je ne peux pas venir. »
Sois encore un petit peu plus explicite tant que t’y es, bon sang.
En fait, Baron n’est pas le frère de Jay, mais un autre de mes hommes qui pourrait nous aider.
Un sourire en coin satisfait étire les lèvres de Jay, mais il le réprime. L’appel a dû aboutir, ce qui veut dire que Baron va écouter et, espérons-le, nous localiser lorsqu’il se rendra compte que quelque chose cloche.
Jay reprend après quelques instants. « Il faudrait le prévenir que nous sommes retenus en otage, non ? »
Oh, mon Dieu.
« Je préfèrerais qu’il ne sache pas ce qui vous est arrivé et qu’il passe le reste de sa vie à se poser des questions », rétorque Patrick, qui ne se rend pas compte du terrible jeu d’acteur de Jay. Puis il se tourne vers moi. « Tu peux continuer à faire le malin, mais bientôt, tu ne riras plus.
— Bientôt quand ? » répliqué-je.
Je ne vois pas son visage, mais je peux sentir la confusion irradiant du trou noir de sa capuche.
« Ma grand-mère attend. »
Son poing qui se serre est mon seul avertissement avant qu’il ne l’abatte sur ma joue.
Ma tête bascule sur le côté et la douleur irradie dans tout mon crâne. Ce coup de poing aurait été tolérable en temps normal, mais dans la mesure où je viens d’encaisser de plein fouet une explosion, j’ai l’impression qu’une autre bombe vient d’exploser dans ma tête.
Mon instinct se réveille et mes poings se serrent avec l’envie de le frapper à mon tour. La bête dans ma poitrine s’agite et se déchaîne. Je sens que mon contrôle précaire m’échappe un peu plus.
Addie. C’est pour Addie.
De justesse, je parviens à m’abstenir. Je dois donner à nos hommes le temps de nous retrouver, cependant je sais que ça ne prendra pas longtemps.
« Bon sang, on n’a même pas le droit d’appeler sa grand-mère ? Connard. »
Il secoue les épaules et se détourne. Je m’enfonce un peu plus sur la banquette. Il peut penser que c’est parce que j’ai peur, mais en réalité, je ne suis qu’à deux secondes de mettre fin à sa vie prématurément.
Pendant que nous attendons, je m’efforce de décompresser et de contenir la colère qui bouillonne. Ça dure pendant une bonne dizaine de minutes avant que je ne sois projeté pour la seconde fois aujourd’hui.
Quelque chose de lourd percute le van par l’arrière, nous faisant voler, Patrick et moi, contre la cloison qui sépare l’avant de l’arrière.
Jay est envoyé sur le côté, mais la ceinture maintient en place ce petit veinard.
Je grogne. La douleur irradie de différentes zones de mon corps tandis que je roule sur le dos et que j’essaie de reprendre mon souffle. Je n’arrive même plus à dire quel endroit fait mal à présent – putain, tout fait mal.
Claire crie depuis le siège avant, crachant des ordres au conducteur pour qu’il garde le contrôle du véhicule, en vain.
Un autre impact et le van fait une embardée sur le côté puis s’écrase contre quelque chose de solide. Patrick se heurte à moi, et je lâche une bordée de jurons alors que nous glissons vers Jay. Mon dos percute le mur tandis que nous nous arrêtons, le mastodonte écrasé contre moi. Mes oreilles bourdonnent sous l’impact et il me faut plusieurs secondes pour que mes yeux se focalisent. Patrick est peut-être sacrément disproportionné, mais il fait son poids.
« Jay, dis-moi que c’est bien ce que je pense », grogné-je, puis je profite du chaos pour enrouler mon bras autour du cou de Patrick dans une poigne d’acier. Ses mains se précipitent sur mon bras, me griffant alors que j’écrase progressivement sa trachée. Il se débat et je serre la mâchoire en luttant pour le maintenir immobile.
Je suis faible, je souffre d’une douleur insurmontable et mes muscles sont en train de lâcher.
« Bien sûr, halète-t-il tandis que de la sueur dégouline sur son visage pâle.
— Bien, marmonné-je avant de saisir la tête de Patrick et de la faire basculer sur le côté, brisant sa nuque et le tuant sur le coup. Ça, c’est pour ma grand-mère, connard.
— Mec, aucun de tes grands-parents n’est encore en vie. »
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Chapitre 3
Le Chasseur
Depuis l’avant, Claire hurle de continuer à rouler, mais le moteur cale.
Je pousse le cadavre de Patrick et me lève tant bien que mal, couvert de transpiration. Je suis à deux doigts de m’évanouir. Mon corps commence à lâcher à cause du traumatisme physique, mais je ne peux pas m’effondrer tout de suite.
Jay retire rapidement sa ceinture. « Viens, ils nous attendent, me presse-t-il en avisant mon état.
— Je dois régler son compte à Claire », dis-je, mais cette pensée disparaît à la seconde où nous ouvrons les portières du van. D’autres voitures se sont déjà arrêtées sur le bas-côté et des gens sortent de leurs véhicules pour nous porter secours.
Bordel.
Je ne peux pas tuer une femme devant des civils, même si ça me démange.
Juste au moment où Jay et moi nous extirpons, Claire émerge du côté passager en furie.
« Vous n’avez pas intérêt ! » siffle-t-elle, les dents serrées. Le rouge à lèvres étalé sur ses dents lui donne un air sauvage.
« Sinon quoi ? »
Comme elle ne répond pas, je lui adresse un clin d’œil juste pour que ses fesses se serrent de colère, et me dirige vers l’énorme van militaire qui m’attend.
« Hé, mec, ça va ? demande un passant.
— Ouais, ça roule. Merci de vous être arrêté », lancé-je par-dessus mon épaule. Les phares éblouissants de sa voiture accentuent l’air incrédule du type lorsqu’il me regarde grimper par les portières ouvertes.
Le visage de Michael m’accueille et je soupire presque de soulagement. S’il est en vie, ça signifie que la petite fille que nous avons sauvée du rituel l’est aussi.
Il se penche en avant pour m’aider à entrer, remarquant sans doute ma grimace de douleur. Je sens mes cicatrices se tendre, et je suis à présent incapable de dissimuler ma détresse. Mon expression impassible s’est fissurée.
Je ne suis plus maître de rien. À la seconde où je m’effondre sur la banquette, Michael tambourine sur la cloison et nous filons.
« Nous devons l’emmener à l’hôpital, dit Jay en me regardant avec inquiétude. Une bombe a explosé et Zade était à portée de l’explosion.
— Putain, mais pourquoi ont-ils fait sauter une bombe ? demande Michael.
— Je pense qu’il s’agissait d’un dispositif d’autodestruction implanté spécifiquement pour se débarrasser de toutes les preuves et de tout le monde à l’intérieur. On place ce genre de bombes dans des endroits contenant des informations top secrètes au cas où ils seraient infiltrés ou compromis. »
Je grogne. « Il va falloir qu’on vérifie qui a été touché par l’explosion et qu’on s’assure qu’aucun des nôtres n’a été tué. » Jay acquiesce et je reporte mon attention sur Michael. « La fillette est saine et sauve ?
— Ouais, confirme-t-il. Elle est avec Ruby, en route pour se faire soigner. »
Une partie de la pression sur mes épaules diminue, mais c’est loin d’être suffisant. C’est comme si l’Empire State Building reposait sur elles et qu’on venait de retirer l’équivalent d’une pièce d’un centime seulement.
Ils ont toujours Addie et la rage ne cesse de bouillonner sous la surface. Je vais brûler ce monde tout entier jusqu’à ce que je la retrouve, et je me fiche de savoir qui finira carbonisé.
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« Est-ce qu’on sait quelque chose sur les personnes impliquées dans son enlèvement ? » demandé-je, la voix vibrant d’une fureur contenue, alors que je coupe la vidéo sur mon ordinateur portable. Je viens juste de regarder l’accident de voiture d’Addie, filmé par plusieurs caméras de surveillance de la ville. La voir se faire traîner hors de sa voiture, assommer puis transporter dans le van me fait trembler de rage.
Jay est déjà en train d’essayer de traquer leur véhicule de caméra en caméra, mais ce n’est pas suffisant.
J’ai été admis à l’hôpital il y a seulement quelques heures, et je ne suis qu’à quelques secondes d’en repartir.
Fort heureusement, mes blessures ne sont pas graves. Tout mon dos est noir et bleu à cause du choc que j’ai reçu en percutant l’autel, mais il n’y a aucune hémorragie interne, comme je l’avais craint au début.
J’ai eu de la chance de ne pas m’être cassé le dos. Ce n’est pas passé loin.
« Sa photo a été postée sur un forum du darknet un jour avant son enlèvement. La personne qui a posté était anonyme, évidemment, mais l’annonce dit que si quelqu’un amenait Addie vivante, alors il recevrait une sacrée récompense.
— Combien ? »
Mais je n’ai même pas besoin qu’il me réponde. J’ai déjà localisé l’annonce originale, qui a été supprimée depuis, mais rien n’est jamais vraiment effacé d’Internet. Je clique sur l’annonce et le visage d’Addie apparaît : ses beaux yeux d’un brun inhabituellement clair, ses cheveux couleur cannelle et les taches de rousseur qui parsèment légèrement son nez et ses joues.
Mon cœur se serre à la vue de son visage souriant – c’est la même photo que celle utilisée pour son portrait d’autrice à l’extérieur de la librairie, celle-là même qui m’a instantanément attiré vers elle. Elle a toujours le même effet sur moi qu’à l’époque.
La récompense est indiquée juste en dessous du cliché, en caractères gras et rouges.
Douze millions de dollars.
De la petite monnaie pour ceux qui font marcher la planche à billets, mais une somme astronomique pour les plus petits poissons dans l’étang. Il faudrait toute une vie pour dépenser un tel pactole.
« Bordel », marmonné-je en me pinçant l’arête du nez. Une immense migraine est en train de monter. Je bous. Je m’écorcherais vif si seulement ça signifiait qu’Addie m’attendait de l’autre côté.
Jay plisse les lèvres. « Je sais qui a répondu à l’annonce et qui est responsable de son enlèvement. »
Je dévisage mon bras droit, attendant qu’il lâche sa bombe. L’effroi m’envahit ; j’ai l’impression que cette bombe-là pourrait bien réussir à me tuer.
« Max », dit-il doucement.
Mes yeux se ferment et mon contrôle vole enfin en éclats, glissant entre mes doigts à l’instar du sable dans un sablier. Ce n’était qu’une question de temps et le dernier grain est à présent tombé.
Des ténèbres d’un noir d’encre ravagent chaque cellule de mon corps jusqu’à ce qu’il ne reste plus de lumière en moi.
Le rouge consume ma vision et je balance mon ordinateur portable à travers la chambre d’hôpital, le grand bruit qu’il fait en se fracassant contre les équipements et le mur est avalé par le hurlement qui s’échappe de ma gorge.
Je convulse violemment sous la force du cri perçant qui franchit mes lèvres, si long et si triste qu’il s’éteint en un hurlement silencieux. J’inspire à nouveau et un autre cri tonitruant jaillit de moi lorsque j’attrape la table de chevet et la lance à son tour.
La perche de la perfusion la suit, projetée dans une fenêtre qui manque se briser sous l’impact. Je ne remarque même pas que l’aiguille s’arrache de ma peau.
Mon ouïe faiblit comme si j’étais sous l’eau et que tout son était dilué. La vague de ténèbres s’abat sur moi, m’attirant dans ses griffes et m’aspirant dans le puits de désespoir situé tout au fond.
Mes mains saisissent au hasard d’autres équipements, qui s’écrasent tous sur le carrelage tandis que l’angoisse me déchire la poitrine.
C’est ma faute.
Tout est ma faute.
Des cris étouffés retentissent et je sens plusieurs paires de mains me saisir et me repousser sur le matelas. Je me débats, hurlant toujours, mais ma cécité joue contre moi.
Des sangles entourent mes poignets et ma poitrine, m’emprisonnant dans le lit d’hôpital.
Mais on ne peut plus m’arrêter.
Malgré les mains frénétiques qui tentent de me retenir sous les liens, mes jambes se balancent par-dessus le lit et je me lève, luttant contre le poids qui menace de me faire retomber.
« Bon Dieu, Zade ! »
Ma vision est trouble, je ne vois que des bribes de mon environnement. Quatre infirmières effrayées et Jay se pressent autour de moi, les yeux écarquillés et le visage blême tandis que je me tiens devant eux avec un lit de presque quatre-vingt-dix kilos attaché au dos.
Je suis…
Je ne suis plus un homme – seulement une bête qui succombe à son instinct primaire. Je suis l’annihilation personnifiée.
« Monsieur, s’il vous plaît, calmez-vous ! » supplie l’une des infirmières d’une voix stridente, ses yeux verts assombris par la peur. Je halète, la poitrine oppressée par le manque d’oxygène et par la sangle qui m’enserre.
Je ne peux pas, je ne peux pas. Elle a disparu à cause de moi.
Comment suis-je supposé vivre avec ça, putain ?
Je secoue la tête. Mon énergie s’épuise progressivement. Les mots m’échappent et je trébuche, luttant pour me redresser.
« Détachez-le », ordonne Jay en s’attaquant déjà à la sangle autour de ma poitrine. Il attend que l’une des infirmières me libère les mains avant de relâcher la boucle. Le lit tombe sur le sol dans un bruit assourdissant.
Des agents de sécurité déboulent en trombe, dérapant sur le carrelage encombré lorsqu’ils constatent le chaos absolu qui règne dans la chambre.
Jay se plante devant moi et s’écrie : « Arrête de te conduire comme un cinglé et ressaisis-toi ! Ce n’est pas en saccageant l’hôpital qu’on va la sauver. »
Ma vision se précise et je mesure l’ampleur des dégâts.
Merde.
La fureur me consume toujours, elle jaillit de mes pores, elle fume, mais je parviens à la contenir.
« Qu’est-ce que c’est que ce bordel…, dit un jeune agent de sécurité incrédule.
— Il va bien », souffle une infirmière. C’est une dame d’un certain âge, aux cheveux blonds courts et aux grosses lunettes à monture métallique qui lui mangent la moitié du visage.
Elle s’approche de moi comme on le ferait avec un crocodile qui a la gueule grande ouverte et saisit fermement mon bras.
Une petite traînée de sang coule de celui-ci à l’endroit où l’intraveineuse a été arrachée.
« Ça… c’est une vilaine blessure, monsieur. Vous feriez mieux de vous asseoir pour que je puisse vous soigner avant que vous ne vous écrouliez et ne mouriez sur place », ordonne-t-elle d’une voix sévère en me dirigeant vers le lit déformé.
Ce n’est qu’une égratignure, et nous le savons tous les deux, mais je m’assieds quand même. Je la regarde prendre un bandage dans une armoire et commencer à éponger le sang.
Quelques agents interrogent Jay et l’une des infirmières tandis que les deux autres se précipitent hors de la pièce, rouges et tremblantes. Je n’arrive pas à ressentir une once de culpabilité.
Pas alors qu’un trou noir s’est creusé dans ma poitrine à l’endroit où Addie s’était autrefois logée.
« Vous voulez en parler ? demande doucement l’infirmière plus âgée en tamponnant le sang avec un morceau de gaze.
— Non, marmonné-je.
— Comme vous voulez », glousse-t-elle en appliquant ensuite un petit pansement sur mon bras.
J’observe les dinosaures qui le décorent d’un air hébété. Si je ne me sentais pas si vide, je rirais en voyant à quel point c’est pathétique.
« Vous pouvez soit me le dire, soit le dire à la police. Et je sais que vous êtes un homme grand et costaud – vous avez fait des pieds et des mains pour le prouver – et que les officiers de police ne vous font probablement pas peur, mais je préfèrerais que vous passiez le temps qu’il vous reste dans cet hôpital sans être menotté à un lit. »
Je réfléchis un instant. « Je me contenterai de me relever et de partir avec. »
Elle me dévisage, puis un petit gloussement s’échappe de ses lèvres roses. « Je vois. Vous avez le cœur brisé ? »
Je hausse un sourcil, et bien qu’elle doive fournir un effort pour déglutir, elle ne cède pas. J’adoucis mon visage et soupire. J’apprécie sa franchise.
« On peut dire ça. » Je renifle et contemple le pansement. Les T-Rex verts qui poussent un rugissement. J’imagine que je n’avais pas l’air très différent il y a deux minutes. « Elle a été kidnappée. »
L’infirmière lâche un hoquet de surprise.
« C’est ma faute. Je n’ai pas… » Je laisse cette phrase en suspens, décidant qu’il vaut mieux ne pas lui dire que je n’ai pas tué un homme que j’aurais dû tuer, il y a longtemps. « Je dois la retrouver. »
Elle pousse un soupir tremblant et se redresse. « Je vais faire en sorte qu’il n’y ait pas de poursuites pour que vous puissiez la sauver. » Elle montre le pansement du doigt. « Et tâchez d’éviter les blessures mortelles, d’accord ? »
Je lui offre un sourire crispé. « Je paierai pour les dégâts.
— Ce ne serait pas de refus. »
J’acquiesce et reporte mon attention sur le sol. Le carrelage blanc se brouille lorsque je sens sa présence partir, remplacée par celle de Jay.
« Je sais où il est », murmure-t-il.
Je lève vers lui un regard meurtrier. Il serre les lèvres, conscient que ça ne risque pas de me calmer.
« Laisse ton corps guérir, mon vieux. Tu ne nous seras d’aucune aide dans cet état. Nous irons le choper et nous découvrirons où ils l’ont emmenée à la seconde où tu ne seras plus fracassé. Tu peux peut-être bouger maintenant, mais les prochains jours vont être compliqués, surtout après que tu t’es trimballé avec ce grand lit sur ton dos. Ton dos très abîmé, qui plus est.
— Plus j’attends, plus elle risque de disparaître. De souffrir et de subir des choses inimaginables », grincé-je, les dents serrées à m’en déchirer le muscle de la mâchoire.
Jay pose les mains sur mes épaules. Je lui lance un regard mauvais. J’aimerais me retrouver plongé dans cet état dans lequel je n’entendais et ne voyais plus rien.
Jay se montre ridiculement courageux et ne recule pas.
« Mec, je te promets que je vais mettre l’équipe à sa recherche. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour nous rapprocher d’elle. » L’intensité de ses mots et de son regard apaise mon angoisse autant que faire se peut, c’est-à-dire pas beaucoup.
Je ne pourrai jamais me détendre, ne pas sentir mes entrailles se nouer et la panique ronger mon cœur.
Je sais que mon corps va me lâcher, mais rien – et je dis bien rien – ne m’empêchera de la retrouver.
Je serre les poings et acquiesce. Je n’ai aucunement l’intention de m’éterniser dans cet hôpital. De rester les bras croisés. Mais inutile de protester dans l’immédiat.
J’ai besoin de repos. De beaucoup de repos. Parce qu’à la seconde où j’ouvrirai les yeux, je ne les refermerai pas avant que la tête de Max soit entre mes mains.
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« Tu ne peux pas défoncer la porte comme bon te semble, Zade.
— Je vais me gêner », aboyé-je en jetant un regard noir à Jay qui peint méticuleusement ses ongles en violet aubergine sur le siège situé à côté de mon lit d’hôpital.
Quatre jours se sont écoulés, et l’anxiété et la frustration me rongent. J’ai fait cinq tentatives d’évasion au cours des deux premiers jours, mais ils ont continué à m’assommer de médicaments jusqu’à me faire perdre la notion du temps. J’ai arrêté de m’échapper parce que je préfère être à moitié utile derrière un ordinateur plutôt que de dormir d’un sommeil de plomb et ne rien faire du tout.
La seule autre raison pour laquelle j’ai cédé, c’est que j’étais physiquement incapable de serrer les fesses sans que ma vision ne devienne noire à cause de la douleur.
Je n’ai peut-être pas subi de blessures mortelles, mais mon corps se comporte assurément comme si c’était le cas.
Jay jure doucement dans sa barbe lorsqu’il fait déborder son vernis à ongles. Il tire la langue en l’essuyant soigneusement.
Mon nouvel ordinateur portable sur les genoux, je scrute les vidéos de surveillance en direct qui montrent Max et les jumeaux, Landon et Luke, se prélassant dans son bureau en buvant un scotch hors de prix. Ils rient probablement au sujet du gros dépôt qui vient d’être effectué sur son compte en banque.
Douze millions de dollars. Le prix pour l’enlèvement d’Addie.
« Tu sais qu’il ne l’a pas fait lui-même », me rappelle Jay avant de lever les mains pour admirer son travail.
Je soupire, et les veines de mes mains ressortent lorsque je serre les poings. « Je sais », fulminé-je.
Max et les jumeaux étaient dans un club quand Addie a été enlevée. Ce qui signifie qu’il savait où la trouver et qu’il a engagé des hommes de main pour effectuer le sale boulot. Et que les personnes qu’il a engagées recevront probablement une partie de sa récompense. Un travail comme celui-là coûte très cher, et même si Max a de l’argent, il n’en a pas à ce point. Jusqu’à aujourd’hui, en tout cas.
Maintenant, nous attendons qu’il transfère la somme promise à ses sbires. Ensuite, nous pourrons remonter la piste de l’argent et confirmer leurs identités en nous basant sur les informations du compte.
Avec un peu de chance, Max est aussi stupide qu’il en a l’air et ne couvre pas bien ses traces.
Jay s’occupera de cette partie-là pendant que je me chargerai de Max.
Je pourrais envoyer un autre mercenaire pour le torturer afin de lui soutirer des informations, mais cette méthode sera bien plus rapide, et je refuse de laisser quelqu’un d’autre que moi le toucher.
Je serai le seul à montrer à Max ce qu’est réellement la douleur. Et même là, il ne sentira qu’une fraction de ce que je ressens sans Addie.
Je fais rouler ma nuque et grogne lorsqu’elle craque. Une alerte s’affiche à l’écran.
Trois millions de dollars viennent d’être transférés sur un compte offshore. Il me faut deux secondes pour trouver le nom qui y est associé.
Rick Boreman.
À l’image, Max pose à présent son téléphone, puis célèbre en trinquant avec les jumeaux.
Je lève les yeux au ciel lorsque Jay souffle doucement sur ses ongles humides. Il va écailler le vernis en deux secondes à force de taper sur son ordinateur, c’est pour cette raison que les couleurs changent tous les deux jours. Il se ronge les ongles et le vernis l’aide à tenir cette habitude à distance, bien que cela n’ait pas eu grand effet ces cinq derniers jours.
Il a beau essayer de se montrer détendu, l’absence d’Addie le paralyse d’angoisse. Il ne l’a vue qu’à travers un écran d’ordinateur, mais il n’a pas besoin de la connaître pour savoir qu’elle ne mérite pas ça, et que si elle était amenée à mourir… le monde mourrait avec elle.
Pour l’instant, je vais commencer par Max.
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Chapitre 4
Le  Diamant
« Je peux vous sauver. »
Quelque chose me secoue, ce qui déclenche de nouvelles vagues de douleur.
« Réveillez-vous, je peux vous sauver. »
La voix pénètre dans le brouillard épais qui tourbillonne dans ma tête. L’obscurité m’entoure et j’ai l’impression de flotter dans une galaxie dépourvue d’étoiles, mais un frisson glacial me parcourt le corps, m’avertissant d’un danger.
Une main est posée sur mon bras et elle me secoue de nouveau brutalement. « Il ne reste pas beaucoup de temps. Il faut que vous vous réveilliez. Je vais vous aider. »
Un rai de lumière traverse les ténèbres sans fin. Je me concentre sur celui-ci, et alors que quelqu’un continue de secouer mon corps, la fissure s’élargit jusqu’à ce qu’une lumière aveuglante transperce mes yeux, m’arrachant un gémissement.
La poigne ferme sur mon bras se resserre et la voix qui me tire du sommeil s’amplifie.
On me secoue une fois de plus, et je me réveille enfin en sursaut.
Mes yeux s’ouvrent brusquement et mon cœur manque jaillir de ma poitrine tant il tambourine contre ma cage thoracique.
Un visage ridé et des yeux bleus ternes se dessinent à quelques centimètres de moi. Je me recule en clignant des yeux, paniquée et confuse.
« Qu’est-ce qui se passe ? » m’étranglé-je.
En quelques secondes, la réalité revient en force, et je me rappelle pourquoi je suis ici. Avec qui je suis.
J’ai eu un accident de voiture. On m’a fait sortir de la route. Puis j’ai été kidnappée et amenée à un docteur qui exerce clairement dans l’illégalité.
Le Dr Garrison.
L’homme qui me dévisage actuellement avec anxiété.
« Je vais vous aider. S’il vous plaît, levez-vous. »
Le froid glacial qui a pénétré le brouillard empire lorsque sa main attrape la mienne et me tire en avant.
Je pousse un cri. La douleur est loin de s’être calmée. J’ai l’impression qu’on me plante un tisonnier brûlant dans toutes mes terminaisons nerveuses.
« Je sais que ça fait mal, ma belle, mais nous devons nous dépêcher avant que Rio ne revienne. »
Il tire doucement à nouveau et c’est à ce moment-là que je remarque que la perfusion a été retirée de mon bras.
Je résiste et, dans un effort pour gagner du temps, je demande : « C-Combien de temps suis-je restée inconsciente ?
— Seulement une nuit, ma belle. Maintenant lève-toi, s’il te plaît. »
Ne me laissant pas d’autre choix, il m’aide à me lever et me fait avancer tout en me tenant avec précaution.
« Où allons-nous ? »
Je suis affolée et la confusion embrouille mes pensées.
Surtout, je n’arrive pas à comprendre pourquoi il m’aide. Il n’est pas dans le coup, lui aussi ?
C’est alors qu’il me regarde avec un sourire dément.
« Je vais te conduire dans un endroit sûr. Personne ne te trouvera jamais, je le promets. »
Une boule se forme dans ma gorge et je m’efforce de déglutir à mesure que la situation m’apparaît de plus en plus clairement.
Personne ne te trouvera jamais.
Il me sauve peut-être de Rio et de Rick, mais ça ne veut pas dire que je n’ai pas besoin d’être sauvée de lui aussi.
« Pourquoi faites-vous ça ? » soufflé-je tandis que mes yeux parcourent la pièce, à la recherche d’une solution pour me sortir de ce pétrin. Je ne vois qu’une seule sortie et il me conduit tout droit vers elle.
Pour ce que j’en sais, il va m’enfermer dans une boîte et me nourrir par un glory hole1. Cette image me perturbe si profondément que je préfère encore tenter ma chance avec Rio et Rick.
« Je suis devenu médecin parce que j’aimais prendre soin des gens. Mais les hôpitaux ne m’ont jamais laissé m’occuper de mes patients comme je le voulais. »
Mon cœur se plombe tandis qu’il me jette un regard timide, comme un petit garçon qui avoue son béguin à la plus jolie fille de l’école primaire.
Sa main, lisse et froide, glisse dans la mienne, la serrant comme s’il était sur le point de poser un genou à terre et de me demander en mariage. « Je veux m’occuper de toi, ma belle. Je… je te traiterai mieux que ces gens ne le feront jamais. Je te promets d’être bon avec toi. »
Ma bouche s’ouvre mais aucun son ne s’en échappe.
Putain, mais qu’est-ce qu’il espère que je vais répondre à ça ?
Oh oui, s’il vous plaît, emmenez-moi dans votre antre glauque. Rien ne me rendrait plus heureuse.
Je veux rentrer chez moi, pas me retrouver dans les bras d’un autre taré qui me piègera pour le restant de mes jours.
En reculant d’un pas, je retire délicatement ma main de son emprise. Son visage se décompose et la douleur brille dans ses yeux bleus lorsqu’il regarde mes doigts glisser hors des siens. Il tire la même tête que s’il avait effectivement mis un genou à terre et que j’avais rejeté sa demande.
« Je… je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. Ils sauront que c’est vous », dis-je en essayant de le raisonner.
Je ne veux pas le rejeter catégoriquement. Son état mental semble au mieux déséquilibré, et je n’ai aucune idée de ce dont cet homme est réellement capable.
Il secoue la tête, saisit ma main avec une certaine colère puis tire dessus. Je ravale un cri pendant qu’il explique avec impatience : « Pas si nous nous dépêchons. J’ai un plan ; j’ai juste besoin que tu viennes avec moi. »
Il continue à me traîner à sa suite, or mon instinct prend le dessus. Au mépris de la douleur, je libère mon bras et recule.
« Non, je ne veux pas aller avec vous ! » m’emporté-je.
Il se transforme en démon hargneux et la froideur qui émane de lui se cristallise. Cet homme est mort à l’intérieur. Il n’est plus qu’un tombeau glacé.
Je sens la vive douleur irradier dans ma joue avant que je ne puisse comprendre qu’il m’a giflée. Ma tête est projetée sur le côté et du feu jaillit sur le côté de mon visage.
Je pousse un cri de surprise tandis que j’agrippe ma joue endolorie. Quelque chose d’humide recouvre mes doigts. En retirant ma main, je découvre quelques gouttes de sang qui maculent ma peau. Il m’a donné un revers avec une foutue bague. Une alliance.
Un mélange de dégoût et de fureur bouillonne au creux de mon ventre, mais je la ferme. La situation est vraiment précaire et je n’ai désormais plus le luxe de dire ou de faire ce qui me chante sans conséquences graves. Et même si je suis tentée de me jeter sur le vieux chnoque, je peux à peine bouger.
Merde, Addie. Réfléchis.
Il respire bruyamment et la fureur se lit sur son visage rougeaud. C’est comme regarder dans les yeux d’un cadavre seulement animé par le mal qui l’habite.
« Je te traiterais comme une reine. Tu ne manquerais de rien », crache-t-il avec véhémence en brandissant la main avec colère sur le dernier mot.
Je hoche la tête. « D’accord, réponds-je calmement. Mais vous me faites tout aussi peur qu’eux. »
À ces mots, il se redresse. La rage déserte son regard comme s’il venait de se rendre compte qu’il agissait comme un fou furieux. Son visage passe très vite de l’hystérie à la compréhension penaude.
« Tu as raison, je suis désolé, dit-il en faisant un pas en avant. Je suis seulement… Si je dois te faire sortir en toute sécurité, nous devons nous dépêcher et tu n’es pas très coopérative. »
Je me crispe mais ne me débats pas lorsqu’il attrape mes mains en guise d’excuse.
« Je suis désolé de t’avoir giflée, ma belle. J’essaie seulement de t’aider. S’il te plaît, viens avec moi. Je te promets que tu seras heureuse avec moi. »
La panique et l’adrénaline grimpent en flèche et atteignent des niveaux dangereux. Mon cœur cogne douloureusement dans ma poitrine. C’est sacrément difficile de réfléchir quand il me regarde avec tant de fébrilité, et que mon corps entier a l’impression d’avoir été passé dans un foutu hachoir à viande.
Mais cela pourrait être l’occasion rêvée de m’échapper si je joue bien mes cartes. Je dois sortir en faisant le moins de bruit possible afin de ne pas alerter mes geôliers, ce qui me laisse deux options. Frapper ce clown à la tête et m’enfuir, ou bien le laisser m’emmener et trouver une autre issue. Quoi qu’il en soit, je ne reste pas ici.
« D’accord », murmuré-je en respirant bruyamment.
Lorsqu’il voit que je me détends, une lueur victorieuse étincèle dans ses puits glacés. Il ne perd pas de temps. Saisissant de nouveau ma main, il me pousse vers la porte, qui est surplombée d’un panneau de sortie rouge qui clignote.
Je regarde autour de moi, frissonnant dans l’obscurité froide. Tout ici est gris et terne et les luminaires corrodés qui vrombissent au-dessus de nous sont couverts de poussière et de carcasses d’insectes. Il n’y a rien ici qui apporte à cet endroit… de la vie.
Bon sang, comment opère-t-il ici ? C’est comme si nous étions dans une morgue. Je détesterais mourir ici, même si j’ai bien l’impression que je ne serais pas la première.
Ça empeste la mort stérile.
Nous passons à côté de la table jonchée d’instruments, dont plusieurs sont tranchants. Si je le poignarde dans la jugulaire, il ne sera pas en mesure de crier et mourra en l’espace de quelques minutes. Ensuite, je pourrai m’enfuir. Je n’ai aucune foutue idée de ce que je vais faire lorsque je sortirai d’ici, mais j’espère qu’il y aura un endroit où je pourrai trouver de l’aide.
D’un coup d’œil rapide, je constate qu’il se concentre droit devant lui, déterminé à accomplir sa mission qui consiste à me garder pour lui. J’attrape le bistouri sur la table métallique, mais il m’entend et se retourne au moment où je m’apprêtais à plonger celui-ci dans son cou, et je lui entaille seulement la nuque.
Le sang gicle sur mon visage et je me détourne pour éviter d’en recevoir dans les yeux.
Il hurle très fort puis m’assène un nouveau revers, m’envoyant m’écraser sur le sol.
J’atterris maladroitement sur mon coccyx, criant sous l’impact. La douleur fuse le long de ma colonne vertébrale, me coupant le souffle, et il est sur moi avant que je ne puisse faire quoi que ce soit.
« Espèce de salope ! » crie-t-il tandis que ses mains entourent mon cou et qu’il me cogne brutalement la tête sur le béton.
Des étoiles explosent devant mes yeux, m’empêchant de voir pendant plusieurs secondes. C’est comme si on m’avait ouvert l’arrière du crâne, mais les mains qui compriment ma trachée me font vite oublier la douleur.
La panique prend le dessus. Elle est tellement intense qu’elle déferle comme un poison dans mes veines. Je griffe ses mains, laissant des marques sanglantes dans mon sillage, mais cela ne le décourage pas. Le visage du Dr Garrison se déforme dans une expression de rage pure, ses pupilles se dilatent jusqu’à devenir complètement noires, et ses dents se dévoilent, toutes jaunes et tordues.
Je le roue de coups et me débats, mais son emprise ne faiblit pas. C’est alors que je vois ma vie défiler devant mes yeux, comme une vieille bobine de film.
Ma mère, me gratifiant de l’un de ses rares sourires lorsque je dis quelque chose de ridicule. Mon père, affalé dans son fauteuil et hurlant sur les joueurs de foot à la télé – il n’a jamais manifesté autant d’enthousiasme de toute sa vie.
Daya, la tête renversée, riant à gorge déployée à quelque chose que j’ai dit ou fait, dévoilant le petit écart entre ses dents de devant. Un détail qu’elle a toujours détesté chez elle et que j’ai toujours adoré.
Et puis Zade. Cet homme, ce foutu boulet de démolition qui a fait jaillir un tel brasier incandescent en moi que je m’écroule comme de la cendre sous lui. Pourtant, il m’a fait me sentir tellement forte. Tellement courageuse.
Il m’a fait me sentir tellement aimée et chérie.
Tel un diamant.
Cependant, Zade ne m’aurait jamais donné pour surnom quelque chose d’aussi trivial et commun qu’un diamant. Il aurait vu en moi le joyau le plus rare de la planète.
J’aurais dû lui dire que je…
Au moment même où l’obscurité envahit mon champ de vision et qu’il ne reste qu’un petit point de lumière, les mains du médecin se desserrent et quelque chose d’humide et de chaud coule sur mon visage. Instinctivement, j’ouvre la bouche, cherchant désespérément de l’oxygène tandis que mes poumons se gonflent.
Un goût de cuivre envahit ma langue et j’aspire si profondément que mes yeux sortent de leurs orbites. Il me faut plusieurs instants pour comprendre que seule la moitié de la tête du Dr Garrison est suspendue au-dessus de moi, une seconde à peine avant que son corps ne s’écroule.
Un raclement à mi-chemin entre la toux et le gargouillis m’écorche la gorge. Mes yeux s’écarquillent encore davantage lorsque la tête massacrée du docteur s’affaisse sur mon épaule. Une flaque de cramoisi imprègne aussitôt ma blouse. Je manque convulser à cause de la quinte de toux qui me prend à la gorge et de la terreur d’être coincée sous un cadavre avec du sang qui dégouline dans ma bouche.
Il y a plus de matière cérébrale sur moi que dans sa tête. Enfin, dans ce qu’il en reste.
« Arrête de flipper, tu vas bien. » Rio apparaît au-dessus de moi, me regardant de haut avec agacement et une pointe de colère. « Habitue-toi à voir des cadavres, princesse. Tu en verras beaucoup là où tu vas. »
Il saisit le Dr Garrison par le col et le soulève, le suspendant au-dessus de mon visage une nouvelle fois. Je suis immédiatement inondée par une pluie de fluides corporels et de matière cérébrale. Je ferme les yeux juste à temps et couvre mon visage pendant que Rio s’esclaffe et traîne le corps dans un coin de la pièce.
Enfin, la pression diminue et je suis capable de respirer sans tousser. Seul un faible gémissement s’échappe de mes lèvres.
Je me recroqueville en chien de fusil, en tâchant de ne pas penser à la quantité de sang qui est entrée dans ma bouche.
Mon estomac se révulse à cette idée, et je suis prise d’un haut-le-cœur.
Quelque chose de dur me frappe l’épaule, interrompant mes régurgitations. Je lève suffisamment la tête pour voir la botte de Rio, puis entreprends de cracher dessus. Le rouge sanglant éclabousse le cuir noir.
J’ai fait d’une pierre deux coups – un doigt d’honneur à Rio et une tentative de débarrasser ma bouche du sang de Garrison.
Cependant, Rio n’a pas l’air de s’en formaliser.
« Ça va aller. Ce type essayait de te kidnapper.
— Tout comme vous. T’es en train de dire que tu mérites le même sort, c’est ça ? » sifflé-je, mon corps commençant à entrer en état de choc. Je tremble violemment, l’engourdissement gagne mes membres.
Reste calme, Addie.
Respire.
Contente-toi de respirer.
Rio rit pendant que je m’efforce de ne pas péter un plomb.
Je le sens se rapprocher. Je sais qu’il est accroupi et qu’il plane au-dessus de moi. Son souffle chaud frôle mon oreille tandis qu’il continue de ricaner.
« T’as une grande gueule, mais dans ce monde, c’est pas malin. Mon conseil ? Ferme-la jusqu’à ce que les seuls mots que tu sois capable de prononcer soient “oui, monsieur”. Tu tiendras plus longtemps. »
Une larme coule de mon œil et j’ai l’impression que les prémices d’un sanglot sont en train de se former au fond de ma gorge.
« Ce ne serait pas préférable ? De ne pas tenir longtemps ? C’est mieux que de souffrir pour toujours, pas vrai ? »
Il soupire avec mélancolie. « Tu as raison. Tu vas mourir de toute façon. Je suppose que la question n’est pas de savoir combien de temps tu vas tenir, mais plutôt à quel point ça fera mal quand ton heure sera venue. »
Ma lèvre tremblote.
Il soupire de nouveau et reprend, d’une voix empreinte de frustration : « Allez, lève-toi. Il faut qu’on se mette en route. » Il se lève, s’éloigne de quelques mètres et tourne la tête vers moi. Il attend que je le suive.
Hébétée, je parviens à m’asseoir. La douleur commence à se réinstaller dans mes os et à se manifester de nouveau.
« Est-ce que je peux au moins prendre une douche d’abord ? »
Les yeux de Rio balaient mon corps taché de cramoisi et il me fait un grand sourire. « Bien sûr, princesse. Tu peux te doucher. Mais tu ne peux pas mouiller les points de suture dans ton dos, donc on dirait que tu vas avoir besoin de mon aide. »
Merde.
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Des yeux rivés sur mon cul étaient plus tolérables que d’être couverte de la cervelle d’un homme. Je lui tournais le dos tandis que des ruisseaux de sang glissaient le long de ma peau. J’ai failli vomir lorsque j’ai vu des morceaux de chair et des fragments d’os tourbillonner vers la bonde.
J’ai évité de me tenir directement sous le jet d’eau et j’ai utilisé un chiffon propre et du savon en barre pour me nettoyer. Rio m’a indiqué les zones à éviter sur mon dos, mais il ne m’a pas touchée, et pour ça, j’ai remercié la Diablesse des cieux.
La partie la plus compliquée était de me laver et de me rincer les cheveux sans trop me pencher et lui offrir une vue imprenable sur ce qu’il a appelé la « mine d’or ».
Sale enfoiré…
La douche se situe dans un petit appartement à un niveau supérieur de l’immeuble. Il est bien plus agréable que la chambre d’hôpital improvisée du dessous, mais guère mieux qu’un appartement new-yorkais miteux.
J’imagine que c’est là que dormait le Dr Garrison quand il n’opérait pas des gens amenés par les trafiquants d’êtres humains. Il portait une alliance, cependant je n’ai vu aucune preuve indiquant qu’une femme vivait là avec lui.
Bon Dieu, j’espère qu’elle n’est pas enchaînée quelque part.
À présent, je suis à nouveau sur la banquette arrière d’un van avec un sac foncé sur la tête, je suis trempée et je grelotte dans mes liens comme un vieux moteur. Ce salaud a oublié de dire qu’il n’y avait pas de serviette propre et a pris son pied en me voyant me servir d’une blouse d’hôpital pour me sécher. Encore plus quand j’ai essayé d’en enrouler une autour de mes cheveux.
Il n’a pas voulu me laisser la porter, sous prétexte que mes cheveux sont trop beaux pour être emmitouflés dans une horrible blouse bleue, mais en réalité je pense qu’il aime simplement se comporter comme un connard.
Le bruit de mes dents qui claquent est étouffé par le hard rock qui sort des haut-parleurs. Mes cheveux épais sont encore trempés et le chauffage est à basse température – c’est loin d’être suffisant pour me réchauffer. S’il ne manquait pas les contorsions corporelles et la lévitation, on pourrait croire que je suis au beau milieu d’un exorcisme tant mes tremblements sont intenses.
Tout fait sacrément mal et à chaque tremblement, la douleur s’intensifie.
Je n’ai jamais été aussi pitoyable et triste de toute ma putain de vie.
« Ne t’en fais pas, diamant. Nous sommes presque arrivés à ta nouvelle maison, susurre Rick d’une voix grinçante qui éprouve mes nerfs déjà à vif. Francesca va t’adorer. »
Mon corps se crispe encore un peu plus. J’ai comme l’impression que j’ai plus à craindre d’elle que de n’importe quel homme qui se présentera à moi.
« Q-Qui c’est ? »
Il garde le silence pendant un moment, mais ce n’est pas Rick qui répond.
« La personne que tu veux impressionner le plus, dit Rio d’une voix grave.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est elle qui décidera à quel point ta vie sera misérable jusqu’à ce que tu sois vendue. »
Je baisse la tête et ferme les yeux bien fort. Cela ne fait que six jours et je me sens déjà vaincue. Je suis partie depuis un court laps de temps, pourtant mon esprit se fissure déjà.
Je prends une profonde inspiration et expire, lentement et de façon régulière.
Je ne vais pas abandonner. Je sais pertinemment, avec chaque fibre de mon être, que Zade va faire tout ce qui est en son pouvoir pour me retrouver. Mais je ne vais pas me contenter de rester assise les bras croisés. Je le rejoindrai à mi-chemin si je le peux.
Alors, si je dois me faire aimer de Francesca, je le ferai.
J’ai toujours poussé le courage jusqu’à la stupidité – au point d’avoir parfois été plus stupide que courageuse. Je ne vais pas m’arrêter maintenant.
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Chapitre 5
Le  Diamant
À un moment donné dans notre vie, nous avons tous peur de mourir. Pour certains, cela se produit au moment où ils comprennent pleinement ce que signifie la mort – avant que la dépression, l’anxiété et d’autres problèmes de santé mentale n’arrivent.
Pour d’autres, c’est avant d’avoir trouvé quelque chose en quoi croire – que ce soit Dieu ou une autre entité spirituelle.
Et il y a ceux qui pataugent dans la vie, terrifiés par le jour où ils rendront leur dernier soupir. Je pense que pour certains, ce n’est pas tant la mort en elle-même qui leur fait peur, mais plutôt la manière dont ils vont mourir.
Alors, comment vais-je mourir ?
Est-ce que ça sera douloureux ? Est-ce que je serai terrifiée ?
Gigi a ressenti toutes ces choses lorsqu’elle a été assassinée par un homme en qui elle avait confiance et qu’elle appréciait probablement beaucoup.
Quand elle a commencé à avoir une liaison avec son harceleur, Ronaldo, cela a non seulement détruit son mariage, mais ça lui a également coûté la vie. Seulement, elle n’a pas été tuée par son harceleur ou son mari, comme on pourrait s’y attendre, mais par le meilleur ami de son mari, Frank Williams.
Pendant très longtemps, j’étais convaincue que je connaîtrais une fin similaire par les mains de mon propre harceleur. Au lieu de quoi j’ai cédé à ses sombres attentions et me suis surprise à l’aimer.
J’ai tellement essayé de le fuir, et maintenant, tout ce que je veux, c’est fuir dans sa direction.
Au cours du reste du trajet en voiture, je suis restée silencieuse. Du moins, verbalement – mes dents n’ont cessé de claquer – et finalement, l’un des hommes en a eu marre et a augmenté le chauffage.
Un laps de temps indéfini s’écoule avant que nous ne nous arrêtions. La crainte s’installe alors profondément dans mes tripes. Le dos raide, j’attends que les deux hommes sortent du van. Les portières claquent.
Puis la porte à ma gauche s’ouvre en coulissant, invitant l’air glacial à l’intérieur. Une main calleuse s’enroule autour de mon bras et tire. J’ai l’impression que la Faucheuse elle-même s’accroche à moi pour m’escorter à ma mort.
« Aïe ! » m’écrié-je, sur le point de hurler tellement bouger est douloureux.
Il se contente d’aboyer : « Allons-y ! »
C’est la voix de Rick.
Sa prise sur mon bras est excessivement serrée quand il me sort du véhicule. Comme si une femme qui vient d’avoir un grave accident de voiture et qui souffre de multiples blessures allait le maîtriser et s’enfuir.
Je ne sais même pas où nous sommes, putain.
Une rafale de vent glacial souffle, couvrant mon corps de chair de poule. Mes dents recommencent à claquer et le froid devient presque insupportable.
On m’arrache le sac de la tête et je tressaille sous l’éclat aveuglant du soleil. Il fait gris dehors, mais comme je n’ai pas vu la lumière du jour depuis un moment, mes yeux sont devenus sensibles.
Je plisse les paupières et découvre la monstruosité qui se dresse devant moi.
Rick étend son bras en direction de la maison coloniale sur deux niveaux, me la présentant comme si j’étais dans un restaurant cinq étoiles et qu’il retirait la cloche pour me dévoiler le meilleur repas de toute ma vie. Je n’ai jamais été dans un endroit aussi chic, mais d’après les vidéos que j’ai vues sur Internet, on y sert des brochettes minuscules et des portions de mousse ridicules.
Rien de très alléchant, donc.
La maison n’est pas aussi délabrée que je l’aurais cru, mais elle a tout de même connu des jours meilleurs. Des lianes courent le long des panneaux blancs fissurés, me rappelant un peu le manoir Parsons. Mais en moins… joli. Elle est décolorée avec des fenêtres condamnées, un porche qui s’affaisse et – est-ce que c’est rafistolé avec de l’adhésif ?
« Ça a l’air… accueillant », murmuré-je.
En jetant un coup d’œil alentour, je remarque que nous sommes au milieu de nulle part, cernés par une forêt dense. On dirait qu’ils ont simplement largué une maison dans les bois. Une allée en terre traverse un bosquet d’arbres, et je soupçonne que ce soit le seul moyen d’entrer et de sortir. À moins que je ne veuille tenter ma chance dans la nature.
« Allons-y, il fait un froid de canard », ordonne Rick en m’entraînant à sa suite. Rio, qui nous précède, lance un regard indéchiffrable par-dessus son épaule avant de me conduire dans la maison de Courage, le chien froussard1. Mais deux fois plus grande.
J’imagine que les horreurs qui se déroulent dans cette baraque dépassent de loin tout ce que ce chien violet a jamais connu.
L’adrénaline et la peur tourbillonnent dans mon ventre. Et le poids qui plombe mes tripes n’a rien à voir avec le sentiment chaud et enivrant auquel je suis habituée. C’est de l’effroi.
Il monte en flèche lorsque Rick me tire à travers l’entrée et me pousse en avant. Bien que l’air sente le renfermé et le moisi, ça ne ressemble pas à un laboratoire de méthamphétamine, contrairement à ce que je m’imaginais.
Cette maison semble tout droit sortie des années 1800, avec une abondance de boiseries, du papier peint démodé ainsi que des coins et recoins étranges qui n’ont aucun sens. Je me trouve dans un immense salon avec des canapés craquelés en cuir marron, des tapis à fleurs élimés et des peintures de travers sur les murs. La télévision poussée dans un coin diffuse Tom et Jerry à faible volume. Elle est surplombée d’une toile d’araignée.
De la crasse s’est incrustée dans les fissures et toutes les surfaces sont recouvertes de poussière. Le parquet d’un brun profond est bancal et irrégulier, il craque au moindre mouvement. J’imagine que si cet endroit était hanté comme le manoir Parsons, aucun fantôme ne pourrait se déplacer sans être repéré.
À gauche se trouve une salle à manger dans laquelle s’amasse tout un bazar hétéroclite. Des canettes de bière écrasées, des aiguilles et des pipes à crack jonchent la table, ainsi qu’un miroir circulaire sur lequel trône un petit tas de cocaïne.
Avec hésitation, je m’avance dans la maison. Le gouffre d’effroi s’élargit de plus en plus, à l’image de la gueule d’un requin juste avant qu’il ne déchiquète sa proie.
C’est difficile de respirer ici. Il règne une légère odeur de moisissure et toute la maison est enveloppée de mauvaises ondes, comme un manteau de laine qui gratte. C’est épais, inconfortable et étouffant.
« Bienvenue dans ta nouvelle maison », déclare Rio d’un ton moqueur. Il m’observe pendant que je découvre la baraque, et son regard me met mal à l’aise.
Avant que je ne puisse ouvrir la bouche, trois hommes entrent par une porte située juste devant. Elle semble mener à la cuisine, car je crois apercevoir un réfrigérateur. Les hommes rient à gorge déployée, mais à la seconde où ils remarquent ma présence, ils se taisent. Ils s’approchent de la table de la salle à manger à pas lents, l’air plus désireux de me décortiquer que de regarder où ils vont.
« C’est le diamant ? » lance un homme aux dents tellement noires qu’on dirait que des insectes ont infesté sa bouche.
Rick marche d’un pas nonchalant vers la table et s’y assied de façon théâtrale, rayonnant de fierté.
Avec un grand sourire, il annonce : « Tu sais bien que oui, putain ! Max a déjà déposé le chèque, alors on peut faire ce qu’on veut, les gars. »
Leurs acclamations fusent et l’expression de Rio se fait presque meurtrière.
« Bande d’idiots », marmonne-t-il dans sa barbe. Puis plus fort, il lui rappelle : « Non, tu ne peux pas faire tout ce que tu veux, estúpido, parce que t’as une grosse cible en forme de Z sur la gueule, je te rappelle. »
Rick balaie sa remarque d’un revers de la main. « Ne t’inquiète pas, Rio. Nous nous cacherons jusqu’à ce que ce connard soit mort, et ensuite, nous pourrons faire tout ce que nous voulons. C’est jour de paie et on touche le gros lot ! Et on va pas se priver de la goûter, elle aussi. »
Je me recroqueville sous leurs regards lubriques. Instinctivement, mes bras s’enroulent plus fort autour de moi, mais cela ne suscite que quelques grognements d’amusement.
« Ne sois pas timide, bébé. Je te jure que je vais te faire du bien », ronronne l’un d’eux, dont les cheveux noirs se dressent dans plusieurs directions à cause de la quantité de gel qui les imprègne. Je déglutis. Une boule se forme dans ma gorge lorsque mon regard se rive sur une flaque rouge foncé sur la table que je n’avais pas remarquée auparavant.
Je n’arrive même pas à imaginer d’où elle peut bien provenir.
« Quoi, princesse, on n’est pas assez bien pour toi ? » demande Rio.
Je jette un coup d’œil vers lui. Malgré son sourire en coin, il paraît crispé. Je ne lui accorde aucune importance ; mes yeux sont de nouveau rivés sur la flaque de sang.
En suivant mon regard, Rio se met à rire. « Tu veux parier sur l’origine de cette tache ? »
Mon visage se tord de dégoût et je lui jette un regard noir.
« Moi, je parie qu’une salope a perdu sa virginité juste ici », intervient Rick, en allumant une cigarette avec un sourire.
La colère monte dans ma poitrine. « Vous êtes des malades ! » craché-je, la voix larmoyante et pleine de haine. Rick se contente de rire et retourne à la discussion avec ses amis. Je regarde l’un d’eux se piquer avec une seringue lorsque je sens quelqu’un entrer d’un pas vif dans la maison. Je sursaute et manque perdre mon sang-froid.
Un homme s’avance, une fille inanimée jetée en travers de son épaule. J’en reste bouche bée.
« T’as un problème ? » aboie-t-il.
Je sens la panique grimper alors que je vois les membres de la jeune fille se balancer derrière lui. J’ignore si elle est vivante. J’ose espérer que ce type ne transporte pas un cadavre dans la maison, mais ce serait bien le genre de ces salauds.
Je secoue la tête, sans voix, tandis qu’il s’approche de moi. Il empeste les odeurs corporelles, il fallait s’y attendre puisqu’on dirait qu’il se baigne dans de l’huile de moteur.
Je n’ai jamais été douée pour tenir ma langue, mais ce n’est pas le moment de jouer avec le feu. Alors, je reste silencieuse, même s’il me déshabille du regard.
« Si tu gardes la bouche ouverte comme ça, t’étonne pas que quelqu’un y fourre sa queue. »
Mes yeux s’arrondissent et je claque des dents, ce qui fait ricaner l’autre.
Mon cœur bat la chamade et je recule de quelques pas. La peur se répand dans mes veines et s’installe au creux de mon ventre, rongeant mes entrailles comme de l’acide.
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